
r
NOUVELLE SERIE. — PREMIERE ANNEE. — N° 25- LE NUMERO : 1 5 Centimes DIMANCHE fi JUILLET 1919.

HEBDOMADAIRE

ABONNEMENTS

Pour la France :
Un 3Da i i i » S fr.
Six mois. . . • 4 fr.

Pour l'Etranger :
Un an. . . . . 10 fr.
Six mois. . . . 5 fr.

Rédaction & Administration : 69, A" de BelMIe, Puis
flcipessep tout ce qui concerna le journal à COflTEJlT

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à cha que époque.

Vite Défaite
La triste fin de la grève des métallur¬

gistes ne nous a point surpris.
Les éléments de la défaite étaient,

dès les premiers jours, visibles, — je
dirai même tangibles.
Il y avait d'abord les circonstances

matérielles, la crise, le marasme indus¬
triel inhérent à la cessation des marchés
de la guerre. Cet état de choses, à lui
seul suffisait pour vouer à la stérilité
un mouvement borné à des fins corpora¬
tives et orienté dans des voies pacifi¬
ques.
Il y avait aussi l'opposition des états-

majors cégétistes, lesquels, ayant trai¬
té avec le patronat, ne pouvaient per¬
sonnellement que désapprouver Vinsu¬
bordination ouvrière, l'atteinte portée
collectivement à leur prestige et à leur
autorité.
Il y avait encore le mauvais vouloir

de certains fonctionnaires qui font du
bolchevisme pour la galerie, mais qui,
dans l'exercice de la fonction, ne souf¬
frent aucune atteinte à la discipline
syndicale.
Autant dire que la grève des métaux

n'était pas viable.
Elle eût pu cependant revêtir de l'in¬

térêt et tendre vers des résultats sérieux
si l'instinct des travailleurs avait trou¬
vé une issue dans l'action et si les ef¬
forts des anarchistes n'avaient pas été
sournoisement entravés par ceux-là mê-
jtties qui semblent, en paroles, les plus
rapprochés des anarchistes.

Les grands organes de la bourgeoisie
avaient flairé le péril. Anxieux, ils se
tenaient à l'affût des rumeurs, des pro¬
pos, des résolutions susceptibles de leur
fournir des indices sur l'orientation de
la grève. Et quand ces indices sem¬
blaient révéler une tendance vers les re¬
vendications politiques », l'anxiété se
changeait en angoisse et en fureur.
Une grève générale survenant à l'heu¬

re actuelle, disait le Temps, serait un
désastre. »

lie cauchemar des dirigeants était 'de
voir la solennité de l'heure triomphale,
troublée par des revendications popu¬
laires ; de voir la paix se conclure, se si¬
gner au milieu d'une agitation protes¬
tataire des masses ; de voir les requins

de finance et d'industrie — profiteurs
de guerre et de paix, débiteurs récalci¬
trants d'un Etat démocratique dont les
rigueurs frappent sans merci les Hum¬
bles — cités bruyamment dans le fo¬
rum..., le cauchemar bourgeois c'était
d'entendre le tumulte d'en bas domi¬
nant le canon de la victoire !
Aussi, quel ton rassuré et paterne

prirent les organes de la Bourgeoisie
dès qu'ils virent le « péril » définitive¬
ment conjuré.
L'institution de soupes communistes

dans des coins épars de banlieue les
combla d'aise.
Non seulement il n'y avait plus à

craindre l'extension du mouvement,
niais la-grève était frappée à mort. Sa
fin n'était plus qu'une question de
jours.
Le haut patronat triomphe. Il est

comme Pyrrhus-Clemenceau, content,
bien content. Il s'amuse à présent. Il
commet de « petites rosseries », nous
dit le secrétaire de la Voiture^ Tom-
massi.

Les ouvriers bafoués, battus, humi¬
liés et offensés ont la satisfaction de
lire dans les journaux du Parti les boni¬
ments ineptes assaisonnés de lieux com¬
muns fétides envers le Patronat.
Si vraiment ils n'ont été que des es¬

claves aux yeux clignotants à la lumiè¬
re du jour, aux membres défaillants de
ne plus sentir le poids et la meurtrissu¬
re des fers, leur sort est mérité et le pa¬
tronat ne les brimera jamais assez.
Mais si, comme nous le croyons, un

noble instinct, réprimé aussitôt par les
bergers, décida leur mouvement à l'ori¬
gine, on peut déplorer que le défaut
d'énergie et le manque d'intelligence
n'aient pu triompher des obstacles per¬
fides suscités par les adversaires de la
grève, mais aussi il faut rendre homma¬
ge aux dévouements et aux efforts indi¬
viduels restés infructueux.
La leçon ne sera pas perdue si les

causes de la défaite sont étudiées, les
responsabilités recherchées, et des sanc¬
tions rigoureuses prises contre les lâ¬
ches et contre les traîtres.
A ce prix la défaite sera une Victoire.

RHILLON.

DOS A DOS
Cherchons ce qu'ils ont dit aux foules condamnées
A prendre un bain de sang 'long de plusieurs années.
Fouillons dans 'leurs écrits, dans leurs discours, dans tout
Ce qui nous a bourré le crâne « jusquau bout »;
Relisons les journaux, les livres, les affiches
Qui nous chantaient : « Demain, vous mangerez des miches » :
Dans ce fatras de mots (pleins de sonorité,
Nous ne trouverons pas un grain de vérité !
Mentir, c'est le talent ; régner, c'est l'âpre envie
Qu'ils ont entretenue durant toute leur vie,
Avec la volonté de faire leur chemin ; -,

Jusque sur les débris de tout le genre humain.
Quels que soient 'leurs faux nez, leurs masques, leurs emblèmesi
Ils ont le triste honneur d'être partout les mêmes,
Et c'est pour les besoins d'un même capital
Qu'ils ont fait un charnier du monde occidental !
De Paris à Berlin, de Pétrograid à .Vienne,
Us ont voulu cela — Peuple qu'il t'en-souvienne ! —
Pour te courber le dos comme aux siècles passés...
Et c'est l'heure ou jamais de leur répondre : « Assez ! »

Eugène BIZEAU.

Lu liflectuels« le filflttot

EIRRIES
S II y a toujours eu 'des guerres, il

y en aura toujours. »
Les « forts », les pessimistes qui font

-cette affirmation sont de trois catégo¬
ries : les perroquets qui ne peuvent ap¬
prendre ; ceux qui ne veulent appren¬
dre ; et ceux qui ont intérêt à ce que
les peuples se battent.

« Pourquoi les guerre » 1? voilà la
question. D'autres ont déjà fait ici et
mieux que je ne l'aurais fait moi-même,
le procès des causes des guerres à tra¬
vers l'histoire. Et c'est parce que nous
connaissons les origines des guerres qui
ensanglantèrent le monde que nous pou¬
vons affirmer qu'il n'y aura pas tou-
jours des guerres.
Autrefois, au temps où les provinces

formaient autant de petits Etats, sou¬
vent rivaux à cause de la rivalité des
seigneurs leurs maîtres entre eux,ces pro¬
vinces se battaient entre elles. Et cer¬
tainement qu'à ces moments les pacifis¬
tes, les interprovincialistes devaient pas¬
ser pour des utopistes et des malfai¬
teurs ! Les événements aidant le pro¬

grès, des intérêts transformés ou mieux
compris firent que ces provinces s'alliè¬
rent et formèrent les grands Etats. Les
utopistes eurent raison.
L'Amérique du Nord et celle 'du Sud

se firent une guerre acharnée pendant
quatre ans, à propos de l'esclavagisme.
Celui-ci est aboli, l'Amérique est une.
L'évolution, le transformisme ne con¬

naissant pas plus les bornes que les bor¬
nés, vont obliger les hommes à faire
pour les Etats modernes ce qui s'est
fait naguère pour les provinces, pour
les Amériques : les Etats Unis du mon¬
te. Et nos descendants trouveront
Aussi bête les guerres modernes que nous
trouvons stupides les guerres ancien¬
nes, entre Picards et Normands par
exemple, entre Nordistes et Sudistes.
Les hommes vont comprendre, sentir,

que l'entente et l'entr'aide sont supé¬
rieures, pour leur vie, à l'entrégorge-
jaent, à l'entreruines..

Et les capitalistes, les dirigeants, par
la force des choses, sont eux-mêmes
obligés de coopérer inconsciemment à
ce nouvel état de choses.
Ne nous ont-ils pas déjà fait enten¬

dre par leurs porte-plumes, qu'il y
avait des Allemands plus sympathiques
que d'autres > ceux de la Sarre, du Pa-
latinat !...
Des '« Boches '»' meilleurs que d'au¬

tres !... Il y a encore un an, vous au¬
riez presque été coffré si vous aviez
osé avancer semblable hérésie !
La Révolution sociale monte partout.

Les bourgeoisies sentent le besoin de
se serrer les coudes poux; faire face au
seul ennemi véritable : le peuple, en
marche vers son intégral affranèhisse-
ment, comprenant, lui aussi, que ce but
ne peut être atteint' que par l'action in¬
ternationale.
L'intervention des alliés en Russie, en

Hongrie, a montré aux peuples qu'en
fait il n'y a sur terre que deux ennemis:
les exploiteurs et les exploités, l'inter¬
nationale financière et l'internationale
ouvrière.,
Mais c'est encore la guerre, 'diront

certains. Oui, c'est encore la guerre.
Mais c'est la guerre de ceux qui veulent
que tous et toutes vivent, contre ceux
qui veulent qu'eux seuls vivent La
guerre de ceux qui veulent unir pour là
paix, contre ceux qui veulent diviser
pour régner.

Cette guerre finira comme les autres;
elle finira les autres car son objectif
n'est ni le rapt, ni la rapine, ni la domi¬
nation. Son but n'est pas d'intervertir
le rôle des classes sociales, mais d'aboi
lir castes et classes et de dresser la so¬
ciété des hommes et des femmes sur
leurs ruines.
Quand la production sera' basée non

sur les intérêts de quelques-uns, mais
sur les besoins de tous et que tous y par¬
ticiperont, quand les directives de tous
appartiendront à tous, alors seulement;

Nouvelle Recrue
A ceux qui ne nous comprennent pas encore

Camarades du Libertaire,
C'est une nouvelle recrue qui se pré¬

sente à vous, recrue sincère, dont Vorien¬
tation vers votre parti est due, peut-être
surtout, à ce que les événements qui
viennent de Se dérouler et ceux qui se
déroulent encore actuellement 'ont for¬
cée d'ouvrir les yeux.
Dès l'âge où L'on ne peut, sans ris¬

quer de se faire traiter de morveux,
émettre une opinion non conforme à la
sacro - sainte tradition, j'ai toujours
éprouvé une « dangereuse ripropension
vers des idées qui, fe mien anerçois, for¬
ment la base de votre doctrine.
Mais, avant la guerre, je bornais tou¬

te mon action à une lutte c à une pro¬
pagande anticléricale acharnée, à la¬
quelle je me consacrais dans toute la me¬
sure de mes moyens ; fe voyais dans le
cléricalisme, avec son hypocrisie, le
seul, ou tout au moins le seul dangereux
ennemi de la société, de son bonheur
et de son progrès.
Mais la guerre a passé devant mes

yeux, fe conserve toujours aussi vio¬
lentes ma haine et mon ardeur comba¬
tive vis-à-vis des ministres du Culte du
Mensonge et de l'Hypocrisie ; je consi¬
dère toujours le cléricalisme comme le
plus grand ennemi du genre humain,
comme celui qu'il faudra abattre le pre¬
mier pour délivrer les masses du ban¬
deau et du carcan qui les font pareilles
à des bêtes de somme émasculées ; mais
je ne me le représente plus que comme
un faisceau de tendances ; les plus im¬
portantes et les plus dangereuses sans
doute : parce que les plus sournoises et
les plus insidieuses, mais seulement
comme un des faisceaux des tentacules
de la pieuvre symbolique ; je me rends
compte qu'il n'est pas le seul ennemi à
détruire.
Et si je m'adresse à vous, postulant

le « dignus intrarc » dans votre fédéra¬
tion, c'est parce que j'ai vu que, pen¬
dant la guerre, c'est la seule qui soit
demeurée à peu près obstinément fidèle
à ses principes. Voilà [deux ou trois ans
la lecture de l'Humanité me donnait la
nausée. Le Parti s'est un peu ressaisi de¬
puis, je ne partage pas, je l'avoue fran¬
chement, toutes les opinions de vos col¬
laborateurs à son sujet et lui conserve
encore quelques illusions.
Mais son attitude 'de guerre m'a en gé¬

néral douloureusement surpris. Quel¬
ques procès récents, dont le vôtre, m'ont
orienté vers votre fédération ; je suis de¬
venu lecteur et propagandiste de votre
Libertaire, dans lequel je vois, avec plai¬
sir, exposées des opinions qui sont
miennes ; je n'approuve pas tout 'sans
réserve, mais j'ai constaté avec^ plaisir
quelques divergences de vues, même en¬
tre vos collaborateurs et rollabo^irir^s ;
divergences sans importance le plus
souvent, et ayant irait à des nnés'tions,

;

de mise en pratique de vos doctrines,.,
mais qui prouvent le respect A* V libre
discussion.
Bref, tout bien pesé, c'est avec vous

autres que je me sens In vins d'affini¬
tés-
Voulez-vous de moi ?
Je viens à vous librement, aussi libre

ment qu'il est possible dans notre sn
ciété pourrie ; je viens à vous sincère
ment à cœur ouvert, d dn
trer plus intimement une doctrine don
le miroitement m'attire...
Je m'en rapporte à vous et vous re

mercie à l'avance vous adressant me.
bien cordiales et fraternelles salutations

RELMO.

SALLE DE LA BELLEVILLOISE
23, rue Rayer, 23

Samedi soir 12 juillet, à 8 heures 15
' SOIREE ARTISTIQUE

(Absolument privée)
Organisée so-us les auspices du Libertaire

pour ses quatre pages
Ont promis leur concours :

Mesdames : C. Andrée ; Ghabert ; Emi-
lienne ; M. ClocLat ;~Esther Israël ; Ma¬
rianne ; Lucie Panpe.
"

Les camarades : Georges Bouch ; Cola'
durit • Robert Guénard ; Fernand Jaok :
Louis Lonéal, accompagné au piano par G"
D'Avray ; Eug. Lemercier ; Frédéric Mou
re! ; Lemeillour ; Paul Paillette ; Georges
Willaicq-
Le groupe lhéâlr.al jouera

L'IVRESSE
du camarade Louis Giraudet

Participation aux irais : 1 ir. 25
On trouvera des cartes au bureau du

journal : 69, boulevard de Belleville.

mais alors seulement, les guerres seront
finies.

'« Il y a du travail '! ri Eh ;! parbleu,
oui mais ce n'est pas en répétant cette
phrase et en se regardant le nombril
que cela avance les choses.
Qug TOUS ceux qui veulent réelle¬

ment, sincèrement, voir régner la paix
parmi les humains, viennent apporter
leurs efforts aux phalanges déjà en
route, et ainsi le nombre s'aocroissant
des précurseurs, la tâche sera moins
lourde pour chacun.
• Ceux qui ne sont pas avec nous sont
contre nous, leur inertie faisant la force
des faiseurs de guerre.

V. LOOUIEK.

Pour laViolence
La grève de la métallurgie est terminée.

Enterrée par les .moines fossoyeurs que lors
de l'a grève de mai 1918.
C'est regrettable, mais c'était à prévoir.

Pour ma part, je ne me suis jamais fait
d'illusion d ce sujet.
Les mêmes causes produisent les mêmes

effets. La cause de l'échec de 1918 est la
trahison des dirigeants _ du, mouvement
syndicaliste, et en particulier che la Fédé¬
ration des métaux.
Les traîtres et les froussards, étant aux

mêmes places et mêmes fonctions, résultat :
échec de la grève 1919. Il faut dire aussi,
que iles quotidiens soi-disant d'avant-gar¬
de, n'ont rien fait pour faire connaître les
sentiments réels des grévistes #es princi¬
paux intéressés dans la question). Qn in¬
sérait en général que les communications
émanant de source fonctionnariste ou du
« comité d'entente », organismes qui
n'avait pas la confiance de la masse des
grévistes.
En un mot, ces fameux journaux révo¬

lutionnaires étaient à la disposition des ma¬
nitous de la « collaboration des classes »,
des Merrheim, des Laurent, etc... Et pas¬
saient sous silence les réunions les plus
importantes des grévistes. Exemple : Le
vendredi 27 juin, 40.000 ouvriers étaient
réunis au Pré-St-Gervais sur la convoca¬
tion. du « comité d'action » des grévistes
de la région parisienne. On n'en a pas par¬
lé. Pourquoi ? Ah ! voilà, c'est que ces
40.000 camarades ne vibraient pas' à l'u¬
nisson avec les « camaradivores » de la
Fédération des métaux et autres cavtels.
Ils vibraient, ces copains, avec l'action

révolutionnaire.
C'est cette minorité qui balaiera demain

« par la violence ». de la rue Grainge-aaix-
Xrlles. les fonctionnaires perpétuels dul
syndicalisme.
Par la violence ! Oui, camarades. La

violence purifie.
Les camarades grévistes du 20' ont des¬

cendu de son siège le fonctionnaire épicier
Laurent.
Us ont bien fait.
C'est la continuation de là besogne « d'é¬

puration » que nous avons commencé voi¬
là déjà longtemps. Continuons, et dans
chaque réunion empêchons de parler ces
mauvais bergers.
Continuons, et quand nous aurons chas¬

sé ces fripouilles, les mouvements d'action
de la classe ouvrière ne seront peut-être
plus voués à l'impuissance.

Pierre LE MEILLOUR,

Les préparateurs en sciences physi¬
ques, chimiques et naturelles sont en¬
trés à la C. G. T. Peu nombreux, ils s'y
trouvent perdus parmi les centaines de
mille de terrassiers, cheminots, maçons,
etc. Personne n'a fait .attention à eux et
leur- entrée est passée à peu près ina¬
perçue. .

C'est cependant un événement signifi¬
catif; H réalise une prédiction de Karl
Marx qui a dit que les intellectuels se
confondraient un jour avec le proléta¬
riat.
A vrai dire la dlio-se ne se fait pas tout

à fait comme l'auteur du Capital avait
cru. D'après lui, le simple jeu du systè¬
me capitaliste devait, réduisant les tra¬
vailleurs du cerveau à l'état de salariés
de plus «n plus pauvres, les faire quitter
les rangs de la bourgeoisie pour passer
à la classe ouvrière. La terrible guerre
qui vient de finir a précipité les événe¬
ments. Placé par la hausse effroyable
du coût de la vie dans une situation très
inférieure à celle de l'ouvrier manuel,
l'intellectuel comprend qu'il ne peut se
sauver qu'en employant les moyens qui
ont réussi à l'ouvrier, à savoir l'associa¬
tion, l'élucidatio-n des intérêts communs
et la lutte contre l'employeur, Etat ou
particulier.
L'intellectuel, en théorie, appartient

aux classes dirigeantes. Instruit, doué
parfois d'une intelligence supérieure, il
a sa place naturelle dans les organismes
de direction, formant en quelque sorte le
cerveau social, comriie architecte, ingé¬
nieur, professeur, etc. ; il donne aux ma¬
nuels les conseils sans lesquels ceux-ci
ne pourraient rien faire. En retour, il
bénéficie d'une situation matérielle et
morale supérieure à celle du manuel ;
pour un travail plus propre, moins long,
moins fatiguant, il est payé beaucoup
mieux. La considération et le respect
sont la récompense de ses efforts ; en
Russie, le pauvre étudiant, mal logé,
mal vêtu, voyait s'ouvrir devant lui les
portes des maisons les plus riches, les
plus nobles, pair le seul fait qu'il avait
une noblesse qui tenait lieu de toutes :
l'intelligence. »

Malheureusement, l'évolution des so¬
ciétés n'est pas en tout un progrès ;
avec l'industrialisation . croissante-, la
(Considération ne va pluis qu'à l'argent.
L'intelligence devient une marchandise
qui s.ubit comme les autres, la loi de
l'offre et de la demande,le travail du cer¬
veau est assimilé au travail des mains ;
au regard du grand bourgeois, l'intellec¬
tuel n'est plus qu'un employé ou un do¬
mestique d'un genre particulier. Dans
sa morgue ploutooratique il tient dans
un mépris à peu près égal, l'ouvrier du
cerveau et l'ouvrier des mains et il paye
moins l'ouvrier du cerveau qui, jusqu'ici
n'a pas su se défendre.
L'intellectuel se croit, en effet, un

•bourgeois et jusqu'ici, il s'est tenu du
côté conservateur de la barricade. Les
rares scientifiques issus dm peuple ont-
cru s'élever par l'instruction ; la masse
des autres nés dans les classes moyen¬
nes, pensaient défendre leurs intérêts
propres en soutenant, dans les usines,
comme ingénieurs, dans leur enseigne¬
ment, comme professeurs les intérêts
des patrons.
Etroitement logé dans son petit ap¬

partement de la rue Claude-Bernard,
obligé de compter pour faire face au
loyer, pour payer les vêtements qui doi¬
vent être décents, pour faire -instruire
ses enfants s'il ,a fondé une famille, l'in¬
tellectuel est loin d'avoir la vie enviable
que Fou.vri.er s'imagine. Sa mise le dif¬
férencie peu d'un employé/dans la rue
il n'est guère possible de les distinguer,
souvent même l'employé a plus belle al¬
lure.
Ses connaissances, rabaissées avec R"

années, au rang d'une routine profes¬
sionnelle, lui donnent au lieu de joie,
l'ennui de la chose qui recommence cha¬
que jour.
Privé des plaisirs de la société par la

médiocrité de sa situation, il vit entre
un très petit nombre de personnes. Quel¬
ques semaines, tous les ans, dans ijn

<< petit trou pas cher ». une soirée au*
théâtre de temps à autre », pas souvent,
voilà les seuls plaisirs de sa vie.
L'intellectuel aurait pu penser que La

société qui lui payait aussi chichement
toute une vie d'effort-s pénibles, son ap¬
plication soutenue d'écolier, les jours et'
parfois les nuits de sa jeunesse passés ài
une table deftravaij sur des livres arides,
ne méritait guère qu'il la défende. II la,
défendait, néanmoins, avec ses diplômes
en poche il se croyait un bourgeois, if
était pour l'ordre, parfois pour Je trône
et l'autel. Les circonstances nue nous
traversons transformant sa médiocrité,
en misère, l'intellectuel se dit que peut-:
être il s'est trompé. , l
Un menuisier igné 35 francs pjax------ • ■ — — W

jour : il est encore des .chimistes qui an
gnent 200 francs par mois. Le-:
quel du chimiste: ou du menuisier est le i
bourgeois ?
Aussi, voyait-on, le Premier Mai dea

bandes de jeunes gens -descendre lai
.Monta,gne-Sainte-Geneviève. Ils allaient
vers la rue insurgée,.-commençant à sen¬
tir qu'eux aussi avaient des revendica-;
tions à formuler et que les seuls'moyens
de les faire réussir -étaient les moyens'
des travailleurs manuels.
Instituteurs,' professeurs, ingénieurs,;

v-ous êtes des ouvriers ; c'est-à-dire des
gens qui vivent- -de leur travail. Votre)
ennemi n'est pas le menuisier, le serru¬
rier ou le maçon. Ils sont ignorants,
vulgaires, mal habillés, mais à qui la,
faute sinon à la société injuste. Songez,
à -ce que vous seriez si vos parents vous;
avaient envoyés à l'école' primaire aiL
lieu de vous envoyer -au lycée. Votre en¬
nemi, c'est le grand bourgeois qui ne,
s'est donné que la peine de naître et'
qui, souvent paresseux et- stupide, n'a
que son argent pour toute supériorité.
A une transformation sociale, les in¬

tellectuels n'ont rien à perdre, car dans
la société présente ils ne sont que les
valets des riches.

E5r Madeleine Pelletier
» < .

La Guerre conduise

L'ennemi a signé la paix■ Notre ennemi?Ç
Non, l'ennemi de je ne sais qui, mais pas
notre ennemi. Notre ennemi ce n'est pas
l'Allemand, le Chinois ou le Marocain, notre
ennemi c'est notre maître, c'est l'Autorité.
Notre ennemi c'est l'Etat. VEiat qui a pouA
mission de favoriser l'enrichissement du.
riche au détriment du pauvre, de maintenir,
Vexploitation de l'homme par l'homme
d'entretenir la mésintelligence entre les peu¬
ples de différentes langues et de briser toute,
initiative individuelle. L'Etat c'est la ser¬

vitude• Nous, ce que nous voulons, c'est.
l'Anarchie, c'est-à-dire la libre évolution, la,
vie normale.
Nos rêves, nos aspirations, nos désirs sont'

diamétralement opposés aux tendances dei
l'Etat. Une paix entre lui ci nous est impos¬
sible. Nous sommes des ennemis irréconci¬
liables. Et si nous devons faire la guerre, ce-
n'est pas une guerre pour l'agrandissement',
du domaine des princes et des rois■ Ce n'estl
pas non plus une guerre pour la défense de
la patrie ou pour alimenter les coffres-fortSi
des requins ■ de la finance. Notre guerre est>
contre les préjugés. contre les vices, contre,M
tous les piliers de l'Etat, en un mot contre;,
VAutorité.
Dans la guerre de peuple à peuple, notrï

place est à l'arrière. Dans la guerre de l'exr
ploité contre l'exploiteur, du crève-la-faim,
contre le jouisseur, de l'esclavage contre le1
Maître, notre place est à l'avant, en pre*
mière ligne, corps à corps avec l'ennemi.

Ce que nous devons abattre, ce n'est 'pal
telle ou telle nation, tel ou tel souverain,,
c'est VAutorité.
La guerre contre l'Allemagne a duré des*,

années; la-guerre contre l'Autorité aura duré,
des siècles. Mais notre ennemi ne pourra pat
signer la. paix; quand nous serons victorieux$
c'est 'qu'il sera anéanti.
Contre l'Autorité nous continuerons Id

guerre... jusqu'au bout.
MART-CELL'.

A Marseille, le Dimanche 6 Juillet 1919
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Les Méfaits du Centralisme
L'Allemagne est le berceau du cen¬

tralisme ouvrier. Avant la guerre il
'était donné en exemple aux ouvriers
français, par opposition à la C. G. T...
d'alors. Nos centralistes ne pouvaient
'dire un mot sans se répandre en louan¬
ges sur le système allemand, faisant
fout pour l'implanter chez nous.
En Suisse plus particulièrement, les

organisations ouvrières eurent à subir
les assauts des centralistes.
La Suisse allemande, qui ne deman¬

dait qu'à se laisser absorber, fut bien¬
tôt conquise. Elle devint l'humus où
jpoussent les fonctionnaires ouvriers
permanents, grassement payés.
En Suisse romande il n'en fut pas de

même.
' Là, ils trouvèrent de la résistance ;
résistance méthodique, organisée, tena¬
ce. Ce qu'ils en ont eu du fil à retordre,

. les Huggler et les 11g (permanents d'a¬
lors à 1a. Fédération des métaux, deux
ânes bâtés qui faisaient fuir leurs au¬
ditoires et dormir leurs lecteurs : ati-

iourd'hui, cela va de soi, députés socia-istes) ; les Pauli et les Viret, de la Fé¬
dération du bois ; Serrât i, de la Fédéra¬
tion des maçons, celui-là même que nos
Bocialos portent aux nues, sans doute
pour sa phobie des anarchistes qui le
pousse à dénaturer sans cesse, et sciem¬
ment la vérité ; les Schlumpf, de la. Fé¬
dération des tvpos de Suisse alleman¬
de.

Les fédéralistes, heureusement, avaient
leurs organes : à Genève, les anarchis¬
tes communistes dans le Réveil ; à
Lausanne, la Fédération des Unions ou-

™

Tribune Féminine
nacitê admirable dans la lutte — qui
votèrent à la presque unanimité (quatre
cent soixante-sept contre quarante-trois
et cinq abstentions) la continuation du
mouvement. Alors Massalch, au nom
du comité, déclara ceci, rapporté par la
« Mannheimer Volkslimme » du 23 dé¬
cembre 1908 : « Le conseil directeur de
l'Union vous a toujours laissé de la la¬
titude dans vos actions. Il ne voulait
pas intervenir dans la lutte d'une façon
rude. Il a cru que le bon sens triomphe¬
rait parmi vous. Nous nous sommes
trompés. Le conseil directeur a donc
résolu, hier, abstraction faite du résul¬
tat du vote d'aujourd'hui, qu'il faut en
finir avec lu grève. Je déclare en con¬
séquence la grève dans la fabrique Slre-
bel terminée. »

C'était là un acte de monarque, un
acte d'absolutisme ,un acte aussi de
gouvernement central forcé d'avouer la
faillite de toute sa tactique. Mais le
comble, c'est que le télégramme cité
plus haut était un faux, destiné à rom¬
pre la résistance ouvière. peux ouvriers
de Mannheim, se transportant à Vis-
chofswerda pour engager les ouvriers
de là-bas à ne pas faire l'ouvrage de la
fabrique Strebel, s'aperçurent qu'il n'y
avait là aucune chaudronnerie, mais
seulement une fonderie de métaux.
Qu'importait aux fonctionnaires de la
métallurgie ? Ce ne sont pas les scru¬
pules qui les étoufferont jamais.
La démoralisation clcfl désormais au

camp des grévistes de Mannheim ; le
mouvement, se heurtant au patronat
appuyé par les fonctionnaires, était
mort avant d'avoir vécu : fruit bien

Empoisonnés

POURQUOI LA G. G. T. ?

4Jauauiij.*u, xu. ~

rières avec sa Voix du Peuple et son y, t„ -, -
imprimerie communiste, systématique- du 'centralisme et (h, cent f- '
ment, infatigablement, défendirent le ' ^rahsmc, et du centralisme seu
fédéralisme.
Polir concentrer leur argumentation,

ila Voix du Peuple de Lausanne édita
une brochure de 64 pages intitulée :
;« Centralisme et Fédéralisme ». C'est
une œuvre collective. Le manuscrit en
circula de groupe en groupe. On le dis¬
cuta à Genève, Lausanne, Neufchâ-
teau, La Chaux-de-Fonds, Vevey, par¬
tout. Il ne fut livré à l'impression que

et mis au point par l'effort de
et instructif

revu
tous.

lement.
Avons-noqxs tort de crier à la tyran¬

nie ?
En toute occasion, on a vu la sollici¬

tude des secrétaires pour la caisse. Ils
ont le culte bourgeois de l'argent. Cer¬
tes, sans cet argent ils ne seraient pas
secrétaires. Mais ils ne devraient pas
oublier que sans cotisants, ils n'y au¬
rait pas de cotisations, et que les pre¬
miers égards sont dus, par conséquent,
à ceux qui payent.
Somme toute, ils n'ont pareille consi-

- - - '-j;„
tous. C'est un curieux
exemple de travail fait « en camarade- !-jTT ' - , ,,
rie ». Comme l^administration et la ré- 1 'Z j. Vourla caisse que parce quelle
daction de la Voix du Peuple (de Lau- ! L°w ? tTOlTn\ an°n'
M"n» du Réveil, comme l'adtminis- ' au ils mettent danssanne !) et du Réveil, comme
tration de la Fédération des Unions ou
vrières, il fut exécuté avec le plus pur

-1 lintroUlonrit!

damment le foin qu'ils mettent
leurs bottes.
Quant aux syndiqués, en fait et d'une

façon générale, ils ne peuvent trouvervrierea, i> im. — .

désintéressement par des travailleurs par ejje un pro^ récl. Les frais ènor
intellectuels et manuels après journée 1 -
faite.

£JUl c< v\_, un C ' t , - - _

mes de toutes les bureaucraties syndi-
rt'u „ toin l ca^es ne dévorent-ils pas la meilleureCettre brochure, publiée en i9i0,_na ^ de$ cotisations 91 D'autre part, ilUCllV± KJ xj M. WVX« .

pour ainsi dire pas été connue en Fran¬
ce. Elle y est sûrement introuvable au¬
jourd'hui. Vous n'en lirez, camarades,
qu'avec plus d'intérêt, j'en suis sûr,
l'extrait suivant :

Puisque les centralistes aiment

-

serait utopique de compter lutter avec
nos sous contre les écus des patrons
coalisés et appuyés sur les banques
Nous ne sommes pas des rêveurs, nous
Et l'on ne nous fera jamais croire que
argent contre argent, nous puissions

il

à donner en exemple les organisations combattre le patronal comme de puis-
syndicales allemandes, jetons un coiip à puisJnCe. Folie, s'il y en a une,
d œil de ce cote-la et voyons ce qui s y -■ ---* •»
passe. Parlons des métallurgistes, qui
sont des modèles à suivre, à ce qu'on
nous dit, avec leur organisation si puis¬
sante, numériquement et pécuniaire¬
ment.
Au printemps 1906, des métallurgis¬

tes de Hanovre, Dreslau, etc., s'étaient
mis en grève au nombre de quelques
milliers pour une amélioration de sa¬
laire. Le mouvement étant des plus lé¬
gitimes, même au point de vue bour¬
geois, les comités centraux avaient
exceptionnellement toléré la lutte. Mais
voilà que l'association des patrons déci¬
de que si au l6r mai, ces grèves partiel¬
les n'ont pas pris fin, un lock-out gé¬
néral, englobant trois cent mille tra¬
vailleurs en métaux, serait prononcé.
Aussitôt grand émoi dans les secréta¬
riats qui craignent pour, les caisses
centrales, où dorment leurs appointe¬
ments futurs, et qui ordonnent la repri¬
se du travail pour les grévistes de Ha¬
novre et de Breslau et ceux-ci — sous
peine de se voir lâchés, insultés, sous
peine surtout de se voir remplacés par
des jaunes autorisés par Vorganisation
(comme cela s'est produit à Stettin et
à Berlin) — d'obéir de suite et de ren¬
trer àl!atelier ! C'est ainsi qu'on émas-
rule la dignité et l'énergie des salariés
au nom d'une savante tactique qui a
pour but essentiel de protéger la caisse!
L'argent compte ; les hommes ne comp¬
tent pas
Fin 1908, les patrons Strebel, d'une

fabrique de chaudronnerie de Mann-
*■ «/Million/ haisser les sdlains de

de

JUWl »<j MU Mr»

heim, voulurent baisser les salair
leurs ouvriers de moitié et même
Ssoixante pour cent. Ils exigeaient la si¬
gnature d'un contrat collectif, sous me¬
nace d'un lock-out des métallurgistes
de la région, lock-out engagé dès le 1er

m.An-p mille

Donnons un exemple. Dès 1890,
existait en Allemagne deux organisa¬
tions de patrons.
Mais c'est en 1904, à l'occasion de la

grande grève des tisseurs de Crimmits
chau que ces deux organisations prirent
soudain l'importance qu'elles ont au¬
jourd'hui.
On sait que les grévistes de Crim-

mistschau étaient soutenus par la soli¬
darité pécuniaire de tous les syndicats
ouvriers allemands, et que les secours
de l'étranger ne leur firent pas défaut.
Mais qu'était-ce, quand on vit l'Asso

dation des Industriels allemands, y
modeste encore, faire parvenir d'un
seul coup deux cent mille marks
(250.000 francs) aux patrons de Crim-
mistschau I
Cet acte dérouta les grévistes, détrui¬

sit leur cùnfiance, et la lutte prit fin sur-
le-champ.
Lutter caisse contre caisse avec ceux

qui peuvent réunir, du jour au lende¬
main. des centaines de mille francs,
avoir d'immenses crédits au besoin,
c'est un rêve de fous ou d'idiots, ou
d'individus intéressés à paraitre idiots,
pourvu que ça leur rapporte l
Parlerons-nous encore de la grande

grève anglaise de 1908, où cent mille
mécaniciens, en pept mois, dévorèrent
vingt-sept millions de francs, fonds de
caisse, cotisations supplémentaires,
souscriptions, etc ?
Non, c'est un fonds humain, non pas

un fond de capitaux, qu'il s'agit de for¬
mer.
Il faut des hommes, — et des hom¬

mes d'action I
Assez de suiveurs, de marionnettes '

des hommes l Les meneurs à gages
vont sourire, tant ils ont de mépris
pour ceux qui les entretiennent. Qu'ils

' 1 - - M 1

Sus au poison tabac, corollaire de
l'abrutissant alcool !

Un camarade.
Qui fume le tabac? Ce n'est point seule¬

ment le -public mélangé des tramways, du
■métro, de la rue, des restaurants, des pro¬
menades publiques, des cinémas, des con¬
certs, des bureaux de poste, des salles d'at¬
tente, des chemins de fer, des navires, des
casernes, des viLles et des campagnes de
la capitale et de la province; des ateliers et
des champs; des réunions publiques, électo¬
rales ou autres. C'est aussi, c'est parfois,
bêlas ! toi surtout, camarade, ouvrier ma¬
nuel ou intellectuel.
Non seulement tu apportes ta lourde part

de nicotine néfaste, à ce public mélangé
dont tu fais partie ; mais, lonsque toi seul
fais public,' au sein de tes réunions corpo¬
ratives, rien n'apparaît changé. Toi, l'éman¬
cipé, le conscient, le courageux, le révolté,
l'apôtre, le disciple, tu rem'plis tes salles de
réunion, belles ou laides, étroites ou vastes,
de tes vapeurs étouffantes et nauséeuses,
sans nul souci d'hygiène intelligente ou de
sentimentale délicatesse. Tu parais ignorer:
d'une part, l'existence déjà plus que suffi¬
sante du gaz carbonique impropre à la res¬
piration et du poison humain qui se trouve
dans tout air usé par la préteence d'un grand
nombre de personnes en salles ordinaire,
ment closes; tu semblés ne pas connaître
autre part, les limites de ta liberté! qui

naissent dès que paraît l'individualité de
ton voisin, un camarade : lui aussi a droit
aux lumières spirituelles des militants de
sa corporation, il veut se sentir en commu¬
nion de cœur et de conscience profession-
elle avec ses compagnons de labeur, s'ins¬
truire de toutes améliorations du sort com¬

mun.
As-tu réfléchi une minute, fumeur endur-
, inconscient ou volontaire, au tort que tu

causes à ton frère, à ta soeur, lorsque tu
obliges ceux-ci, malades, à quitter une salle
enfumée ou lorsque, — ils .ne te le disent
pas ! — tu empêches la bonne parole, 'le
verbe, enflammé ou calme, d'arriver en tou¬
te fidélité 'jusqu'à leur entendement?! Oui,
voilà un des méfaits du tabac : empêcher
l'idée de jaillir aussi belle, aussi juste que
possible du cerveau et de la bouche Ides ora¬
teurs ; pour qui les nicotins n'ont ni respect,
ni pitié; créer entre l'orateur et les audi¬
teurs, qui ne s'aperçoivent qu'au travers de
nuages souvent épais et toujours nauséa¬
bonds, cette atmosphère saturée, hostile et
toxique, qui empêche les libres et purs
échanges cérébraux, producteurs des résolu¬
tions claires et promptes, parce qu'elle
alourdit, cette atmosphère, elle paralyse en
partie les cerveaux.
Essayez donc les salles -vierges de toute

nicotine, Employés qui, non contents de
respirer dans les grands magasins un air
très raréfié, payez à Nicot, dans vos mee¬
tings, un si fort tribut ! Postiers en réunion,
ah ! quels chauffeurs vous faites ! Institua
teitrs, que devient l'Education?
Compagnons du bâtiment, ah! camarades

pour qui nous avions un faihle parce que,
dès longtemps avant la guerre, vous étiez si
courageusement antimilitaristes, vous êtes
suaves avec votre fumée « a couper au cou¬
teau » ! Et vous constellez les parquets I
Cheminots, ah. ! quelles cheminées à la Bour¬
se du Travail! A vous la palme de l'extré¬
misme ! Voiture et aviation, les plus sages,
à vous celle du moderantisme ! Midinettes,
intéressantes midinettes, vous n'avez point
encore imité l'homme, au cours de vos réu-

pour ne pas « faire la queue » devant les
boutiques, à l'instar des mères qui attendent
du lait pour leurs petits. Oui, tu fais la
queue du tabac, bien sage, bien silencieux,
sans honte, pour obtenir de quoi biberon¬
ner. Rien ne peut mieux marquer, nous
semble-t-il, ton inconscience, ta déchéance.
Dis, camarade, montres-tu toujours autant
de patience à la maison, entouré de tes en¬
fants, qu'au sein de cette queue, où tu de¬
viens un modèle de soumission ?
Camarades, vous avez bien voulu vous

abstenir de fumer, après le'cturc d'une pan¬
carte-prière placée sur l'estrade des « Fê¬
tes du Peuple ». Grâces vous en soient ren¬
dues ! Mais, .quel étonnement lorsque, les
auditions terminées, dans la salle même,
on vous voit aussitôt accomplir les gestes
augustes... C'est .votre Chant du Départ....
Vous semblez sortir d'une géhenne; vous
allez pouvoir enfin donner libre cours...
Cette précipitation, cet enthousiasme mê¬
mes, ne sont-ils point l'indice de votre ser¬
vitude, puisque vous ne pouvez vous aban¬
donner tout entiers aux impressions d'une
soirée?
Camarade, Nicot te possède. Tu le suces,

tu l'aspires, tu le mâches. 11 est ton tyran ;
tu l'aimes, en esclave fidèle. Tu ne veux pas
de maîtres;' tu parles d'êmr ocipation. Tu
as un maître. 11 est des plus dangereux-
Tes maîtres de tous lieux le savent et se

gardent bien de t'en instruire. Ils continuent
à monopoliser la vente du produit néfaste,
afin de mieux te faire croire à sa valeur-
Us comptent sur le tabac et sur l'alcool pour
t'avilir. C'est avec eux qu'ils ont pu faire
la Guerre.

senti, as-tu compris, ô camarade?
Julia BERTRAND.

As-ty

Un camarade m'a écrit :

« Combien sont dans mon cas après ces
quatre ans et plus de cette ign.oble guerre,
combien sont « amochés » des voix respira¬
toires (souventes fois, j'ai craché le sang
par la faute de copains fumeurs), et sont
dans l'alternative ou de ne pouvoir répondre
■à l'appel des organisateurs de y meeting de
protestation » ou -de détruire un peu .plus
leur faible santé ! »

— Que l'impérative pancarte « défense de
fumer » fasse place à la réflexion des « cons¬
cients », et abstention en réunion pour les
fumeurs. »

Je lui ai répondu :
« Vous pensez bien que, comme vous, je

souffre abominablement au cours des réu¬
nions publiques ; j'en ai manqué un grand
nombre ; ou bien, je n'ai pu entendre, com¬
prendre, veux-je dire, ,1a plupart des discours
à cause du fléau. » J. B.

La grève de la Métallurgie, si elle
n'apporte à ses grévistes nul avantage
matériel, a le mérite d'avoir dénoncé
l'irresponsabilité du fonctionnarisme
syndicaliste et l'esprit nettement antiré¬
volutionnaire de son système.
Un incident tout petit, la marche sur

la C. G. T. des sections parisiennes de
la métallurgie en grève, dont la 208 prit
la plus grande ptirt, a dessillé les yeux
des plus aveugles.
La C. G. T.. en la personne d'un de

ses secrétaires, Laurent, ayant été ame¬
née par la force à expliquer aux
"grévistes le jeu du Cartel interfédéral,
déclina toute responsabilité pour la
C. G. T. de l'échec du mouvement révo¬
lutionnaire de la métallurgie ; le Cartel
interfédéral s'étant prononcé, dit-il, la
C.G.T. n'avait qu'à prendre note de ces
décisions.
Déjà, dans maintes circonstances, la

colère des syndiqués s'était manifestée
contre les dirigeants de la C. G. T.,
qui légitimaient leur attitude d'impuis¬
sance, d'irresponsabilité, en arguant non
seulement de la confiance qu'on leur re¬
nouvelait dans les Congrès, mais aussi,
qu'ils n'avaient pas à tenir compte de
l'opinion de 300.000 grévistes .debout
pour des revendications d'ordre général,
ces grévistes 11'étant, malgré la force et
la profondeur de leur mouvement révo¬
lutionnaire, qu'une partie de fédération
au sein des 46 fédérations de la C.G.T. !

Ce système de fuir les responsabilités,
propre au régime bourgeois, ne proté¬
geant peut-être pas encore assez la
C. G. T., le Cartel interfédéral fit le
reste...
Le Cartel interfédéral, réuni pendant

quelques heures, vote en hâte une résolu¬
tion poignardant dans le dos le plus
beau mouvement ouvrier que l'on ait eu
à enregistrer et, insaisissable par excel¬
lence, il disparaît; voilà un beau para¬
vent qui met notre C. G. T. à l'abri de

r C'est simple...

Notes d'une Révoltée

La Propagande par l'Exemple
« Tout ce qui est beau est unanrçhUte »,

écrivait dernièrement une amie du Liber¬
taire.
Rien n'est (plus vrai 1: tout ce qui ,élève

l'être humain au point de vue intellectuel
ou moral, et qui contribue à faire de' lui
un individu au lieu de le laisser -'enliser
dans la masse inconsciente et aveulie, tout
cela est anarchiste.
Le mot importe peu ( c'est la chose qu'il

faut mettre aujourd'hui courageusement en
pratique. Nous, les jeunes anarchistes qui
voulons, de toutes nos forces, contribuer à
faire un monide plus beau, il faut nous rap¬
peler avant tout yjue, dans le milieu hostile
ou indifférent où nous sommés isolés — lè
plus souvent — notre influence sera 'd'au

janvier et allant englober quinze mille sourient ! Leur volonté peut être enco-
travailleurs. Les cinq cents chaudron> < re toute-puissante ; mais qu'ils pren¬
tiers de chez Strebel, indignes de ces nent garc[c ; iouis XVI, à la veille de
prétentions, se mirent en grevé de 1789. se figurait encore qu'il était le
suite. Aussitôt les fonctionnaires du maître absolu de ses sujets, de leurs
"Beatscher Metallarbeiter L erband » biens et de leurs destinées. Il disait à
(fédération métallurgiste) pleins de sol- >Malesherbes ; « C'est légal, parce que
iicitude Ppar la fameuse caisse centra- je ie veux / » Quatre ans plus tard, sa
te conseillèrent aux grévistes de coder- tête tombait sur l'échafaud.
Nouvelle résistance des ouvriers à cette Roitelets, prenez garde ! Louis XVI
.seconde pression. La-dessus, colère uf- cn simili, vous êtes les maîtres des
freuse des secrétaires centraux qui tie-n- syndiqués (vos sujets), Wiaîtres de la
fient à être obéis comme des généraux . caisse (leur bien), maîtres de leurs des
de troupes. Ils usent d abord de douces

- - -- à bout demanoeuvres pour venir
.1 leurs » syndiqués. Toute la haute bu¬
reaucratie de la fédération s'en mêle :
Massatch, Schneider, Martin ~et Vorhol-
zer. Pour convaincre les ouvriers d'ac¬
cepter une diminution de salaire et les
impressionner fortement, Vorholzer,
'dans une réunion de grévistes, sort un
télégramme de sa> poche :

« Desde, 23 décembre, 9 heures 35. —
TA Buschbeck et Eebenstreit, district de
Bischofswerda, on travaille pour t'usi-
tae Strebel. Environ cinq cents ouvriers
sont occupés à ce travail. Mauvaise or¬
ganisation. Rien à entreprendre en ce
moment. »

Ce coup, droit porté, ne découragea
pas les grévistes — les travailleurs alle¬
mands semblent vraiment avoir une té-

tin ces. Ce que eous voulez fait loi. Qui
sait ce que demain vous réserve, vous
qui vous dites «permanents » ?... Que
de comptes vous aurez à rendre I »
Comme on le voit, la reproduction de

ces lignes, qu'on dirait écrites d'au¬
jourd'hui, vient à son heure. Eloquents
sont les faits, éloquents les commentai¬
res. Et puisque, fatalement, l'histoire,
avec quelques insignifiantes variantes,
se répète, — nos camarades métallur¬
gistes, en particulier, viennent d'en fai¬
re la triste expérience, —à nous, une
bonne fois, d'aviser.' Au centralisme et
à ses innombrables et authentiques mé
faits, au centralisme autoritaire et dic¬
tatorial qui produit fatalement des trai
très à la classe ouvrière, nous oppose¬
rons le Fédéralisme à base de liberté.

S. CASTEU.

nions publiques. Nicot en est absent. On
vous 'aime et on vous salue. Ltgue des •
Droits de l'Homme, vous vous êtes bien te- ,lt ?LuS S^tie-que ncéus serons plus a>iar-
nue au icours de votre dernier grand con- r' c csf-à-d.ire meilleurs. C'est crâce à
grès : vous avez chassé Nicot. Mais, que
de revanches dans vos sections et au cours

de vos dernières réunions 1 Coalition rèpic-
bheaine assez raisonnable, vous serez dans
la perfection dès que vous aurez rejeté tota¬
lement cigarettes et pipes. Meetings pour
l'amnistie, quel record vous concerne, celui
de l'abstinence, ou celui du débordement ta-
bagique ?
Camarades des « Fêtes du Peuple », chers

camarades d'e la « Chorale », camarades im¬
payables qui, entre deux répétitions, que di¬
sons-nous, entre deux mesures parfois, ren¬
dez hommage à Nicot, avez-vous jamais eu

nos cordes vocales et .des vôtres ?
ment songé à ne pas porter fiéju-

dice à nos grandes et dévouées «rlistes?
Avcz-vous jamais pensé que la Musique qui
est un grand art autant, et plus peut-être,'
qu'e .le Verbe, a ^roit 'à toutes les atten¬
tions, là tous les respects? Que cette grande
magicienne, de même que le Verbe et que
tout Art, se suffit au delà de toute expres¬
sion et qu'elle devrait suffire (ô inclinons-
nous !) aux humbles servants que nous som¬
mes et à qui il serait inteédit, parce que
puéril, de rechercher parallèlement d'autres
sensations.
Compagnons du Libertaire, vous qui vous

pro'clamez si joliment les amoureux de la
Beauté; -qui choisissez, pour fuir Paris un
moment, le coin gracieux de -l'étang de Vil¬
leneuve, pourquoi donc y emmenez-vous ce
même dieu I Nicot?... Mais, on est à la
campagne... oui, la campagne, la Nature,
aussi bien que la musique, se suffisent. L'air

chistest pelt-à-dire meilleurs. C'est grâce
l'accueil sympathique qu'ils m'ont fait au
premier abord que les anarchistes ont g.-rnc
ma confiance : c'est grâ'ce à leur exemple
que je suis devenue comme eux. L'amitié
appelle 'l'amitié, de même que la haine attire
la haine.
'
En toutes occasions, -sachon1- donc nous

montrer droits et couragcu::. n'obéissant qu'à
notre raison ou à nos sentiments proipres ;
restons m'ous-mêmes enfin, même si nous
devons, au mi-lieu 'des autres, demeurer iso¬
lés. Sans qu'il soit nécessaire de .proclamer
ses opinions, et dé se réclamer très haut du
titre d'anarchiste, qui effraie encore les ni¬
gauds, ne laissons passer aucun raisonne¬
ment, aucun acte que nous jugeons mauvais
sans protester, ne serait-ce que négative¬
ment, par, notre silence, qui sera remarqué
parce qu'il idetonne, et qui fera réfléchir 'les
autres malgré tout. Détruire une idée fausse,
agir sel'on £a -conscience quand les autres
suivent l'impulsion du troupeau, c'est avoir
du courage.
Mettre ses actes d'accord avec ses pen¬

sées, c'est de la droiture. N'oublions jamais
que ceux qui nous entourent nous jugent sur
nos actions plus que sur nos paroles. Ayons
le -dourage ide mettre en pratique, dans la
mesure de nos forces, les idées que nous
admettons en théorie. Montrons à nos dé¬
tracteurs que nous ne sommes pas des lan¬
ceurs de bombes et des braillards; que nous
avois une philosophie — la plus 'belle de
toutes, — et que, mieux que lia plupart des
philosophes en chambre, nous restons près
du peuple pour lui montrer, malgré tout,

La société actuelle nous

toute ^responsabilité
c'est trop simple !

Le Comité d'entente de la métallur¬
gie, toujours sur le terrain corporatif,
malgré ses sections de grève s'affirmant
révolutionnaires, envoie des orateurs
dans ces sections, qui, accueillis plus
que froidement,déclarent à la masse des
grévistes être cependant sincèrement ré¬
volutionnaires ; mais que, chargés d'une
mission, ils sont irresponsables et non
comptables de l'action pour laquelle ils
spnt mandatés. Et partout, du haut en
bas du syndicalisme, même défilade
aes responsabilités, et la situation s'ag¬
grave encore de l'attitude des fonction¬
naires syndicaux, foulant aux pieds les
décisions de leurs assemblées générales,
en se « dégonflant » devant les risques
que peut courir leur peau. ,

La masse des grévistes, désabusée,
trompée, trahie, n'a personne à qui
adresser son indignation : Comité d'en¬
tente, conseils syndicaux, Fédération
des Mé!aux, Cartel interfédéral, C.G.
T., se rejetant les responsabilités. Et
leur avis, à ces grévistes, c'est que le
Parlement, toujours saisissable, peut, à
1 ' casion être « débarqué », mais que la
C.G.T. représentant 46 fédérations et
représentée seulement par une demi-dou-

immensément lourds aux mains des
fonctionnaires embourgeoisés la plupart
et nettement hostiles à des mouvements
compromettant leur tranquillité.
Sur le terrain révolutionnaire, la

C.G.T. est une entrave ; reste pour jus¬
tifier son maintien le terrain corporatif.
Mais...le Conseil national des Métaux

et le Cartel interfédéral ont déclaré
avec juste raison que les avantages cor-t
poratifs n'étaient que palliatifs !
• Alors, pourquoi la C. G. T. ?
Aussi, camarades syndiqués,qu'atten-v

dez-vous pour former des comités inter<
syndicaux composés par les 'délégués
syndiqués des ateliers, des magasins,
des administrations, des bureaux, deà
champs, des usines appartenant à torn
tes les catégories de travailleurs d'un
arrondissement, d'une ville, et envoyant
deux délégués par comité au sein d'un
Comité d'action régional travaillant i
l'organisation de la vie : production et
consommation, devant l'éventualité
d'une révolution possible ?
Les organismes d'action communiste^

composant, les cadres révolutionnaire^
de ces Comités intersyndicaux d'oiM
vriers organisant la révolution au point
de vue lechnique, pourront, eux, s'occu-i
per de propagande communiste et dé
tout ce qui est propre à leur action, pa-<rallèlement à ces conseils d'ouvriers quiadhéreront à ces organismes afin de sef
tenir en contact étroit, permanent, aved
tout ce qui constitue le mouvement révo-^lutionnaire.

Ce serait un moyen de faire réfléchiiîj
nos dirigeants de la C.G.T. qui n'igno-Jirent rien de la misère de leur rôle et!
peut-être, avec cette épée dans les reins,
trouveraient-ils mieux que la proposLtien que je soumets au jugement de mes!
camarades travailleurs, prêts à déser¬
ter l'organisation syndicale et à créeii
une débandade que certains escomptent:

LOUIS, RIMBAULT,
>-«»♦««_<

LA FOULE
La foule a fêté la « Victoire ».
Animée par une bruyante et folle gaitôelle est allée ,par toute -la ville 'crier la joiequi s'était emparée d'elle sitôt qu'elle a su'

que /ce qu'elle appelle -« la déf-aite -des na¬
tions Barbares par les Pays Civilisés » était
consacrée par un papier portant îles sceaux
et signatures de nombreux hommes d'affai-'
rcs qualifiés diplopaates.
Cette foule inconsciente, irréiléchie, im¬

prévoyante «s'est entièrement donnée à làPaix -comme elle aurait acclamé la Guerre,
si un piaîtrc du jour, était venu le lui or¬
donner.
Les événements de - s dernières années

«ne lui ont rien appris. Elle est toujoursaussi sotte, aussi futile qu'autrefois.
Elle va, court, vole vers le «plaisir ou plu¬tôt vers ce qu'elle croit être le plaisir.Elle s'ame.e, chante, danse, et n'en de¬

mande pas davantage, elle est satisfaite
ainsi.
Du bruit, du mouvement, des « flonflons »

d'01 chcstre, des chansons obscènes, des cris
in-rcnscs, des éclats de rire, voilà ce ove
paraît réclamer la foule; elle ne .'ésire pa3autre chose.
Serait-ce là sa vie, sa raisofa d'être?
La foule ne voit pas, ne devine 'pas, necomprend pas, ne prévoit pas.Elle écoute ceux qui la -poussent /ers le7ame de fonctionnaires, est un mythe ; i goufre, l'y précipitent, et non seulement elle"

-s'indline devant leurs ordres, leur obéit,

y était pur ce jour-là, extraorflinairement U route à suivre. ^ r"-—" ;J
M - 1„C nnitrines : c'était de la empêche de réaliser notre idéal, direz-vous?

C'est vrai, mais luttez quand même, et, par-
pur; il vivifiait les poitrines
Beauté, sans tache. Pourquoi fallut-il que
Nicot...
Abruti, ou diabolique ?
Camaijade, tu fumes le tabac presque en

toute occasion : le matin, au réveil ; le soir,
au lit; lorsque tu te ren-ds au travail, lors¬
que tu travailles, lorsque tu te reposes, lors¬
que tu te divertis, lorsque tu t'instruis, lors¬
que tu manges, lorsque tu aimes (et tu fais
fuir l'Amour), lorsque tu es gai, lorsque tu
es triste, lorsque tu « manifestes ». Cama¬
rade, tu avais le biberon, lors du défilé ,e»
l'honneur de Jaurès dont le souvenir, en
tant que pacifiste, auffait pu, lui aussi, se
suffire... Camarade, tu fumais, en accompa¬
gnant Charles Lomé au cimetière 1... L'émo¬
tion, la solidarité, elles aussi, pouvaient se
suffire... Camarades tu fumes partout et en
tous temps. A la maison, tu .empoisonnes
tes enfants et ta compagne; tu leur donnes
un mauvais exemple, les incitant à t'imiter
ou à douter de ta valeur. Pour une ciga¬
rette, tu deviens autoritaire, tu fais souffrir
à tes côtés. Tu n'es jamais assez pauvre
pour te passer.de nicotine, ni assez fatigué

ce que vous êtes du côté ide la vérité, de
combat qu'on vous impose portera ses fruits.
Et puis, soyez bons. Vivez, autant que

possible, votre vie d'anarchiste mais quafld
vous souffrez, accusez moins -les homïnes,
souvent irresponsables, que les institutions
mêmes de la société. Etre anarchiste, ('est
voir en tout humain un frète, les plus mé¬
chants n'étant que les (plus malheureux et
les plus ignorants. Ayez confiance, malgré
tout, en la natufe humaine : les yeux 'clairs
des petits enfants ne reflètent que la con¬
fiance et la franchise quand on ne leur a
pas appris & haïr et à .mentir; les grandes
personnes seraient meilleures si l'éducation
et la société actuelles me les avaient façcta-
nées ià leur image.
Pour qu'on ne vous trompe pas, ne cher¬

chez jamais à tromper les autres, «et pour
qu'on vous aime, essayez d'aimer. Que votre
porte et votre cœur soient ouverts à tous,
que votre sympathie agissante aillé encou¬
rager sans cesse les plus humbles, les plus
faibles, ceux que la société écrase, et nue

ces hommes, liés par des résolutions de
Congrès qui ne tiennent pas compte
que les événements se précipitent, ne
peuvent régulièrement prendre position
devant un million (ce chiffre est pris
comme exemple) de grévistes parisiens
poussés à la rue par les circonstances
favorables à une révolution, parce que
leur fonction est réglée par des mandats
nettement définis !

La C.G.T. fera la révolution à son

heure ( ') alors qu'une révolution ne se
crée pas artificiellement, qu'une révolu-
lion vient à un moment quelconque, pro¬
voquée par un incident quelconque. La
C.G.T., dans le principe même de son
organisation, de son système, est donc
antirévolutionnaire Nos camarades
communards de 1871 n'avaient pas le
malheur d'avoir une C.G.T. et nn. Con¬
seil national du Parti, qui bridaient Pa¬
ris, cerveau d'une révolution, en le priant
d'attendre, pour commencer la Révolu-
ton, que l'on mît en marche des rouages

votre exemjpile les aide à relever la tête.
C'est là la meilleure des propagandes, par¬

ce qu'elle est de tous les ûisUénts, et qu'elle
touche les coeurs en même temps que les cor-
veaux.

C'-est la plus difficile aussi, parce qu'elle
exige un effort continu, un Courage inces¬
sant. Mais si vous, hommes et femmes de
l'avenir, n'avez pas ce courage, où le trou-
vera-t-on ?

Soyez donc anarchistes, partout et toitt-
jaurs; semez sans compter la 'bonne semence
de raison et de bonté, et soyez sûrs que tôt
ou tard, la moisson lèvera.
La récompense, c'est de se sentir heureux

malgré les ouragans et les tempêtes de la
vie; c'est d'avoir au fond de soi-même, la
pensée consolante qu'on vit sur cette terre
une vie d'être humain,alors que tant d'autres
vivent de celle des bêtes, biais, surtout, c'est
de voir -que les idées qu'on a semées partout,
l'exemple qu'on a donné à tous, n'ont pas été
perdus. Et la meilleure des récompenses, eMe
est dans le regard affectueux des amis, dans
la poignée de main fraternelle qu'ils vous
donnent, dans ï'a syiripathie toujours crois¬
sante dont vous entourent tous les cœurs
honnêtes et sensibles, parce qu'ils sentent en
vous l'anarchiste sincère, l'être vraiment hu-
rvîaTn Bont la vie est toujours loyale, Coura¬
geuse et bonne.

" •*

MARIETTE,

mais en plus elle les respecte, -les vénère,l'es porte en triomphe.
Ceux-là, ses maîtres, la fouaillent, la -ty¬rannisent, en font leur « chose », leur jouet,leur domestique, et cependant elle est tou¬

jours leur admiratrice dévouée qui se courbe
sans «cesse devant eux et respecte leurs ins¬titutions.
Une fanfare militaire fait-elle Entendre-

sa musique guerrière drtns le lointain^
qu'aussitôt on la voit, «cette foule, affolée,troublée, quittant tout repos ou toute tâche
pour courir, heureuse, ivcrs le «point d'oîr1'
partent les accents sonores des clairons et
autres instruments de cuivre.
C'est ainsi que nous l'avctos vue, ces jours!récents, aller au devant des retraites mili¬

taires qui autrefois furent employées par uà,«belliqueux ministre pour créer dans Te peu-11pie un état d'esprit favorable à l'Armée.
Aujourd'hui encore ces manifestations tin-

tamarresques, nullemétit musicales mai^parfaitement cacophoniques ont été organi-(sèes dans le même but. iEt elles ont abouti.
La foule a été fascinée, elle -s'est placée

sur le passage des retraites, et, dans son
ivresse, dans «sa bêtise, dans sa folie, les a
acclamées.
Pour elle la guerre -n'est plus, la paix estsignée, tout refftre dans l'ordre ; l'Allema¬

gne paiera, la France prospérera... et les'
Français bénéficieront de .cette prospérité.!Elle pense -ainsi sans 'se rendre compte des!honneurs que partout !es autorités réservent;
à l'Armée qu'elles lui font glorifier.
La Guerre a «cessé, semb!e-t-il, mais l'ar¬

mée vit encore.
Et pour quel usage la «maftitient-on sinon

pour celui de la guerre... à venir? car enfin,«
quoi qu'on dise, -Je rôle des soldats est «dM
faire la guerre.
Mais la Foule ne veut pas envisager cette}

question.
Dans (le métier militaire elle ,ne voit que!de pimpants uniformes tout couverts de ga¬lons dorés, de boutons dorés, de médailles!

dorées, etc.... ; elle entrevoit aussi de ma¬
jestueux défilés à Longchatap ou autre part,:
des évolutions théâtrales sur un terrain de!
manœuvres quelconque, ides spectaclejéquestres... etc...

Ces tableaux la réjoui'sslent et lui appor¬
tent le bonheur.
En les regardant elle éprou-ve lé frisson

patriotique et son allégresse est infinie.
O ! Foule, tu as besoin d'être fouettée:

plus que jamais.
Peut-être, alors, -comprendras-tu?

Jacques LESIMPLE1 -.
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À l'exemple de nos amis d'Italie

la

r\

ne

.Nous avons sous les yeux deux heb¬
domadaires anarchistes : Il Libertario
de la Spezia et La Valanga (l'Avalan¬
che) de Rome qui nous mettent le cœur
>n fête. Ils nous prouvent, en effet, ces
loux flambeaux, que l'idée anarchis¬
te est. outre-monts, plus vivace que ja¬
mais. Partout des groupes, une promet¬
teuse activité. Les appels s'entrecroi-
jent. C'est vraiment réjouissant. "Le
.mouvement est nettement régional.
.Chaque région a son journal, ses con¬
grès, sa directive propre, sa complète
autonomie, — ce qui n'empêche pas la
icohésion et l'entente pour des buts net-
'iement, définis, — et adhère à ljUnion
Communiste anarchiste italienne.
C'est ainsi que, dans toute la pénin¬

sule, un immense besoin met, en ce
moment, tous les anarchistes debout :

, celui d'avoir un quotidien anarchiste.
Ët ils l'auront, leur quotidien. De mo¬
destes groupes de village ont annoncé
ides versements de mille francs chacun.
Le congrès qui vient, à Bologne, de
S'occuper tout spécialement de son lan¬
cement, a fixé la somme nécessaire à
150.000 francs et a décidé d'offrir la

. direction de cette précieuse arme de
combat aux camarades Errico Malatesta
(en exil) et Luigi Gaileani. La date de
ton apparition, subordonnée, naturelle-1
ment, à la somme recueillie, à été fixée
lu 1" août prochain. Nous suivrons ce
projet, — dont la réalisation est certai¬
ne vu l'enthousiasme qu'il a soulevé, —
de très près, car Je besoin d'un quoti¬
dien anarchiste se fait tout aussi forte¬
ment sentir chez nous, maintenant sur¬
tout qu'il nous faut abandonner tout es-
, noir de voir un jour reparaître la
IBataille syndicaliste, qui nous donnait,
parfois, une relative satisfaction, — la
)C. G. T. ne se « suffisant plus à elle-
imême » et ayant éprouvé le besoin
jfle se donner tout entière au parti so¬
cialiste...
Le camarade Content nous exhortait

derechef, l'autre jour, à nous grouper,
°& nous unir, à nous organiser forte¬
ment pour mener hardiment le combat
anarchiste et ne pas nous laisser sur¬
prendre par les événements. C'est cho-
jse faite en Italie. Tous les camarades de
là-bas ont senti ce besoin pressant Les
groupes sont actifs. Les congrès se
multiplient. Les compagnons se dépen¬
sent dans les syndicats. Un/seul exem¬
ple : à Imoia, petite cité, le groupe li-
■bertaire, par ses seuls moyens, a fait
^paraître (un numéro unique de propa-
iigande : Il Communista.

'

Ce quî ressort clairement à -la lecture
"ides journaux anarchistes italiens, c'est
que chaque région est autonome. Ain¬
si, d'ans le Piémont, nous avons l'Union
communiste anarchiste. Dans la Ligu-
rie, la Fédération anarchiste. Dans les
Pouilles, la Fédération communiste
anarchiste, etc. ARom-e, même, à notre

4 connaissance, il y a deux groupes anar¬
chistes : « Les Martyrs de Chicago » et
:« Spartacus ». C'est ,1e groupe de Milan
qui a pris l'initiative du quotidien
anarchiste.
A l'occasion diu 1er mai, les anarchis¬

tes d'Italie ont publié et répandu à pro¬
fusion un « appel » que nous repro¬
duirons dans Le Libertaire si la place
ne nous fait pas défaut, appel dont nous
extrayons tout de suite -ce passage re¬
latif à la dictature du prolétariat, et au¬
quel nous souscrivons pleinement :
« A ceux d'entre nos amis, plus ou
moins en désaccord avec nous aujour¬
d'hui, mais solidaires demain, qui, de
la tribune d'un autre parti, nous par¬
lent d'une dictature prolétarienne et ré¬
volutionnaire, nous ne cacherons pas
notre antipathie pour ces expressions
tirées du langage militariste et autori
taire de J.^histoire bourgeoise ; nous ne
cachons pàs^notre défiance, par amour
de la liberté et de l'anarchie, pour tou-

ie concentration de pouvoir et de fonc¬ions. » Les orateurs anarchistes parlè¬
rent à Perugia, à Ort'anova, à Foggia, à
Sannicanclro, à Rame, à Pesaro, à Mo-
dena, à Cerignola, à San Ferdinando,, à
Volterra, à Oneglia, dans les pays de
iValsesser-a, à Piombino, à\ Pesaro, h
Turin, à Milan, à Gênes, etc.
On a dit que la censure était suppri¬

mée en Italie. C'est possible, mais pas
pour les anarchistes. Ainsi, La Valan■

qa, a cinq colonnes entièrement blan¬
chies, rien que dans son numéro du S
îuiû-
Le même journal signale la vilaine

attitude de l'Avanh lors du procès que
la République helvétique a fait à nos
camarades. La veille de leur comparu¬
tion devant la Haute Cour, il insérait
un longue tartine de son correspon¬
dant suisse dans laquelle il feignait de
croire possible que -ces anarchistes eus¬
sent été à la solde de l'Allemagne. C'est
d'autant plus écœurant que Serrati, le
directeur du journal en question, alors
qu'il était simple permanent de la Fédé¬
ration des maçons italiens en Suisse, a
polémiqué longtemps dans VAvvenire
del lavoratnre, organe de ladite fédéra¬
tion, avec le Réveil de Genève, et sait
à quoi s'en tenir sur la probité et le dé¬
sintéressement de Bertoni, probité et
désintéressement auxquels le président
du tribunal, lui-même, M. Soildati, un
bourgeois pourtant, a rendu hommage
en ces termes : « Nous savons bien que
vous ne mangez pas de ce pain-là ! !
Et maintenant, qu'attendons-nous

pour suivre l'exemple de nos camara¬
des Italiens ? Qu'attendons-nous pour
nous réunir en congrès, discuter com¬
me eux, des idées et de l'action anar¬
chistes, et, surtout, de faire paraître,
nou:s aussi, un quotidien qui soit à
nous, bien à nous ? Il existe, en Fran¬
ce, une Fédération communiste anar¬
chiste. A son origine sont des hommes
jeunes, actifs, sincères et pleins d ar-
deur. Nous ne doutons pas qu'elle ne
s'engage bientôt dans cette voie, si ce
n'est déjà fait. Les événements peuvent
se faire attendre, jnais ils peuvent se
précipiter aussi, et nous n'avons mê¬
me pas une tribune quotidienne pour
faire entendre notre voix. Rien que
dans les récentes grèves, où des -cen¬
taines de mille de travailleurs étaient
en effervescence — et le fait peut se re¬
présenter demain — qu'elle belle -occa¬
sion nous avons manquée là de faire
connaître nos idées, notre but en ma¬
tière sociale. Ce n'est pourtant pas 'a
bonne volonté ni l'enthousiasme qui
nous firent défaut. De-ci, d-e-là, on per¬
cevait le passage à la tribune d'un cama¬
rade libertaire... Mais qu'est-ce que rwir-
leir à quelques milliers de travailleurs ?
Une goutte d'eau- d'ans la mer. Nous ne
pouvions espérer un compte rendu
impartial de ces interventions des nô¬
tres dans les organes socialistes...
A l'œuvre pour notre outil de com¬

bat ! Forgeons notre arme de lutte
notre quotidien !

S, G.
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ECHOS & GMpS
SIMPLES QUESTIONS
Le citoyen Sellier Henri, conseiller mu¬

nicipal socialiste qui plaide avec tant d'ar¬
deur, dans /'Humanité, la cause des Ba¬
teaux Parisiens mus par essence (?!?) ne
serait-il pas en rapports étroits avec une
entreprise en formation de Bateaux-
Express mu-s par gaz pauvre ?
Les citoyens Mayéras, conseiller géné¬

ral, et Longuet ne seraient-ils pas, eux?
au service d'intérêts engagés dans l'en¬
treprise ancienne qui, actuellement, est-sur
le point de sombrer, se déclarant incapable
d'assurer le transport des voyageurs sans
une énorme augmentation des tarifs du
passé ?
C'est étonnant ce que la sollicitude deJ

ces cocos pour les voyageurs pu le pot-
de-vin.

COMMISERATION ! /
Un de nos honorables Q. M., l'ineffable

Mistral, analyse dans /'Humanité, les con¬
séquences de la guerre sur la concentration
capitaliste.
Naturellement, la guerre est exploitée

par ce monsieur au profit de la théorie
socialo-collectiviste, alors qu'au contraire
elle en montre véritablement l'inanité.
Mais cela n'est rien. Le plus beau de

l'article réside dans le passage où ce pau¬
vre homme constate avec amertume que
parmi les nouveaux pauvres, il faut ranger
— attention ! vous allez rire, — les députés
tout simplement, les pauvres députés qui%
n'ont pas eu d'augmentation de salaires.
On en voit de drôle dans la vie, mais

comme celle-là ! Ah ! ce Mistral pas
moinss ! !

L'ACTION INTERNATIONALE !..,
Ainsi, c'est décidé ? Nous chômerons

deux fours pour mettre fin aux expéditions
contre-révolutionnaires ?
A Pâques, cette année, et à la Pentecôte,

nous avons également eu deux fours de
chômage. Au 14 juillet, nous aurons égale¬
ment deux fours...
Voilà à quoi ont abouti des milliers d'ar¬

ticles, de conférences et d'ordres du four,
des centaines de coûteux voyages, et com¬
bien de Congrès ?...
Une fois de plus, la montagne a accou¬

ché d'une souris. Quelle faillite !

CITOYENS, AUX URNES !...
« Depuis que lès urnes sont debout en

France, dans la France du 10 août 1792 et
du 18 mars 1871 — sur les cadavres des
insurgés de février 1848, qu'en est-il sorti ?
L'Assemblée Nationale de 1848..., la dicta¬
ture de Cavaignac..., la présidence de M.
Louis Bonaparte-.., l'Empire en 1852..., la
capitulation de Trochu-Favre ; et la Répu¬
blique conservatrice de 1871...
(1) « Et, ajouterons-nous, les trahisons et

les palinodies des élus du parti socialiste
avant, pendant et après la guerre.

a Dans les conditions sociales actuelles,
avec l'inégalité économique qui existe,
l'égalité politique, comme l'égalité ci¬
vique est un non-sens... De là l'im¬
puissance du suffrage universel, le¬
quel, loin d'aider à l'émancipation maté-
rielle et morale des serfs du capital, n'a pu
et ne peut que l'entraver... A l'époque du
« cens ». la bourgeoisie était un-état-major
sans armée. Le suffrage universel lui a
fourni cette armée électorale dont elle avait
besoin pour se maintenir au pouvoir ».

Jules Guesde.
(Le suffrage universel. Paru dans l'Aima-

rtach du Peuple, en Suisse, pour 1873.)

LES FORCES D'ASSERVISSEMENT

Le patron n'est, jamais seul ; il a toujours
avec lui, pour lui, tous les moyens de pres¬
sion dont dispose sa classe, l'ensemble des
forces sociales organisées : magistrature,
fonctionnaires, soldats, gendarmes, poli¬
ciers.

A. Briand.

LE ROLE DE L'ETAT
En tout temps et en tous lieux, quel que

soit le nom que prenne le gouvernement,
quels que soient son origine et son organisa¬
tion, sa fonction essentielle est toujours
celle d'opprimer et d'exploiter les masses.

E. Malatesta.

BU
La question est brûlante, sur le mot et

sur la forme. Plusieurs camarades ont ici
émis leur point de vue sur la dictature pro¬
létarienne
Je ne m'explique pas très bien l'admira¬

tion de certains anarchistes pour ce néo-
marxisme.
Dictature prolétarienne I Mais voyons, ré¬

fléchissez un peu, copains anarchistes. Est-
ce qu'une dictature quelconque, fût-elle la
NOTRE, doit être acceptée par nous ? Je
dis : non.
Je ne veux, moi anarchiste qui lutte pour
mon émancipation intégrale — ce qui ne
veut pas dire que je doive dicter la con¬
duite des autres individus — accepter se¬
lon la'formule proudhonienne : « Ni 1-e co¬
losse bourgeois ,ni l'hercule plébéien ».
Mais alors, me direz-vous, tu es contre

la Révolution et l'émancipation des tra¬
vailleurs. Tu nies la lutte des classes.
Non pas, camarades. Je ne suis pas anti-

révolutionnaire parce que je sais que seule
la Force pourra frayer la route à la Raison.
Une Révolution ! Mais en attendant'l'insur¬

rection, ne la faisons-nous pas tous tes jours
un peu par notre continuel souci d'éducation
et ne croyez-vous pas, camarades, que la
plus formidable des Révolutions, qui débar¬
rasserait à jamais l'Humanité ues plaies qui
la rongent, serait celle où tous les hommes
libérés du joug des dogmes et des préjugés,
forts parce que conscients, n'accepteraient
plus au nom de la raison aucune autorité ?
L'émancipation des travailleurs, la lutte

des classes, mais comme vous, je dis oui.
Seulement, amis, mon désir d'émancipation
s'étend à tous, au mineur comme au savant.
Quant aux classes, ie n'en connais que deux
qui lutteront jusqu'à complète extermination
de l'une : ceux qui SAVENT le vrai, le beau,
le juste, et eeux qui CROIENT aux idoles
r! aux préjugés, et lorsque tout le monde
saura, le mohStre capitalisme n'aura plus
sa raison d'élre et disparaîtra,
Mais alors, quel est notre rôle en période

insurrectionnelle '!
Eh bien ; nous y participerons, et une fois

le colosse bourgeois renversé, nous nous
dresserons de toutes nos forces conlre les
autres colosses qui «voudraient s'implanter
et lui succéder ; nous ferons en sorte, par
notre propagande et notre action, qu'ayant
débarrassé le monde de l'ETAT 111°, il ne
soit plus possible d'instaurer TETAT IV0.
Car ne l'oubliez pas, amis, la DEMO¬

CRATIE BOURGEOISE égale 1 conlre 100,
et la dictature -prolétarienne 1<M> confie 1 ;
alors que nous, anarchistes, nous disons
AUCUNE DICTATURE, notre liberté totale,
c'est-à-dire 0 confie 0. Comprenez-vous
pourquoi, camarades, je suis contre, toute
dictature, et j'ai la certitude que, maigre
les autoritaires, les prétendants à la dicta¬
ture, les masses, instinctivement, se jette¬
ront dari-s le communisme libertaire et li¬
bérateur, parce que l'homme, arrivé à une
période d'évolution où il ne voudra plus su¬
bir de lois, commencera à comprendre que
la violence n'est qu un vain mot.
Et face aux autres, aux accapareurs de

volonté, no-us pourrons, nous anarchistes,
leur dire ; nous avions RAISON.

LA VALEUR DE L'HOMME
Tous les objets révérés, palais, églises,

bibliothèques, ont été faits par l'Homme, au¬
cun ne pourra se faire sans lui. H a tout
inventé. Lettres, Sciences, Arts . il a sou¬
vent tout perdu : il a toujours tout re¬
trouvé.

Dr Elosu.
(1) Note de la rédaction'.

LE GLANEUR.

Le Paradis Socialiste
Des troubles viennent d'avoir lieu à

Hambourg.
Noske a pris position. 11 a publié Tordre

suivant :
1° Les émeules doivent être réprimées

par tous les moyens ; ordre est donné de
faire un usage impitoyable des armes ;
2° En cas de grève dans les services d'u¬

tilité publique, dont I'expioitalion est in¬
dispensable et vitale pour la communau¬
té, tous les moyens coercitifs doivent être
employés pour assurer le maintien de l'ex¬
ploitation. La liberté du travail -doit être
protégée en tout lieu. En cas de grève des
Cheminots, les transports de troupes de¬
vront être assurés -par la force des armes.
Noske est de la deuxième Internationale.

Répétons-le une fois de plus : Internatio¬
nale d'assassins. Paradis socialiste que
nous avions toujours prévu
Longuet et Frossard n'ont pu poursui¬

vre leur voyage en Angleterre. Titre à che¬
val sur les cinq colonnes du Populaire.
Leader article de Frossard. Article de Lon¬
guet. Ces messieurs' se croient donc le cen¬
tre du monde ? Tout cela pour apprendre
que Longu-et entretient avec Lloyd George,
et depuis longtemps, de cordiales relations.
Dans une autre circonstance, nous appre¬
nons que Clemenceau était l'ami intime, le
président du Conseil... de ia famille...

a Le milieu parlementaire est un dès
plus funestes qui soient, — lisons-nous
dans la Gazette de Lausanne. Il faut un

tempérament exceptionnel pour y résister.
Un député entre au Parlement avec les
meilleurs desseins du monde, uniquement
soucieux -du bien public. Il ne siège pas
depuis six. mois, qu'il a subi l'intoxication
générale ».
Le paradis socialiste ? Ce bloc enfariné

ne me dit rien qui vaille.

L'Utilité de la Violence ?

ENTIEREMENT CENSURÉ

ODILE.

Oh ! ces Grévistes
« Ils ne sont jamais contents, ces ou¬

vriers ! » Passe encore île leurs patrons-.
Maintenant, voilà qu'ils Tse mettent à cons¬
puer aussi leurs permanents.
Qu'ont-ils à leur reprocher?
Jouhaux, par exemple, c'est un bel hem-

mè. qui fait bien sur une' estrade. Il « re¬
présente », comme disent les paysans. N'ê-
tes-vous pas flattés, ouvriers, d'être repré¬
sentés par"un si bel homme ? —L'autre jour,
à mon syndicat, un caïnarade obscur prit la
parole de "petite taille, il causait avec
nous, simplement, sans gestes aratoires; il
nous dit le travail de Paris, des sections de
province, le but poursuivi, les moyens em¬
ployés. Il Exprima ce que chacun dans la
Salle sentait, pensait, voulait, ri fut goûté
sans réserves. Oui..., mais Jouhaux, c'est
un bel homme. Grévistes, vous êtes bien dif¬
ficiles.
Et Merrheim ? Ah ! 'parlez-moi de ses arti¬

cles dans la Vie Ouvrière (collection kT'avant-
guerre). Ça vous avait un poids, un poids,
ah ! oui, ça vous avait du po'ids. Et ça valait
son pesant d'or. Pourquoi, mauvais grévis¬
tes, ce poids-là ne pèse-t-il pas dans votre
esprit ? Pourquoi rétorquer • vertement que
vous avez un bien autre poids sur le'cœur?
Avouez, de bonne foi, que le bagage de cet
homme n'est pas si léger que vous pouviez
croire.
Et Dumoulin, auriez-vous quelque chose

à dire contre lui ? Pour dissiper votre fie'l,
lisez dans l'Humanité .son article c'c la se¬
maine idernjèrc. Il vous fera ipitié comme à
moi. Ce n'est pas méchant pour un lîard.
Ça ne peut émaner que d'un innocent.
Un autre, dans le même organe, nous

vante l>a loyauté du cartel, la loyauté de la
C. G. T. Par Renaudel ! qui en doutait ! Il
en a plein la bouche

« Loyauté 1 c'est ma devise ;
« Permanent, c'est mon état. I»
Ce 'brave se jgrtatte visiblement p^r où ça

le démange.
Un autre encore se console de n'être pas

au goût des .grévistes, par l'estime du
Tem-ps, qui rend hommage à la prudence de
la C. G. T. Le \Tcm-ps, organe d'avant-gar¬
de, sans doute. La caution 'vaut cher, elle
est bourgeoise. Je l'en «crois.
Un autre,... mais ils sont trop!
Nous avons déjà une suffisante galerie

avec le Sel Iholmme, l'auteur pesant, l'inno¬
cent, le cautionne, et icet autre, vous savez?

« C'est monsieur Loyal qu'on ie nomme. •>
Pllaisantçs figures, à mon sens.
Mais vous grommelez, A grévistes : « Ils

ont peur des responsabilités I »
A vrai dire, en 'leurs manifestes, 'pitdrce

du jour, discours, ils parlent bien souvent
de leurs responsabilités, <et toujours au plu¬
riel. Moi, cela m'inspire confiance : « Voilà
des prud'hommes, pensé-je, n'opinant point
à la légère, c gens sages, craignant Dieu
et Monsieur le Maire » ; 'disait Courier, •—

craignant le Tigre et Monsieur Raux, dites-
vous •— Pourquoi non ?
Vous êtes bien mal qualifiés pour juger

de « leurs » responsabilités, grévistes, vous
qui n'avez que celle de votre famille, qui
n'êtes mandatés que «de (vos femmes et de
vos mioches, pour 'les fournir Ide ,pain, vête¬
ments et autres bagatelles. ■— « Et 's'ils meu¬
rent de faim ? dites-vous ; n'est-elle pas gran¬
de, notie responsabilité de pères de famil¬
le ? »

Grévistes, vous pensez mal quel rapport
y a-t-il, je vous le demande, entre cette piè¬
tre responsabilité et celles — ,au pluriel s.v.
p. — de vos permanents ? Responsabilités
mystérieuses, p?s 'même définies, dont la
pensée seule fait frémir.
Vous vous rappelez vos délégués d'atelier,

en 1918, lors des grèves de la métallurgie ?
Chacun d'eux n'avait la responsabilité que
de son .seul atelier, d'un petit nombre de
mandants. Ils n'en furent pas moins arrê¬
tés, envoyés au front ou aux exclus (militai¬
res. Plus d'un y mourut. Quel 'sort serait
réservé à un Jouhaux, Merrheim, ou Du¬
moulin ? Sa responsabilité lest x fois plus

Diseassion sa? i'finai?ehie
AVANT-PROPOS

Je connais un bonhomme, point curieux
'et pas méchant du tout, habitant, près de
ma demeure, un modeste pavillon entouré
de quelques pelouses, clos par un petit
mur surmonté d'une grille au pointes acé¬
rées, que défend, contre les importuns, les
intrus, un hargneux boule-dogue. Dans ce
.logis bien gardé, bien clôturé et en som¬
me assez confortable, mon bonhomme vit,
avec l'assistance d'une vieille bonne, de
quelques rentes amassées au cours des
ans passés. Il passe, à tort ou à raison,
pour un savant ; aussi est-il considéré de
toute ma petite ville. Personnages grands
et petits lui tirent la révérence et le vieux,
flatté, répond aima.blement, d'un salut
protecteur, à ces marques de considéra¬
tion et dé respect.

, Ayant exercé la profession de médecin
de campagne, soulageant les maux des
pauvres gens durant de longues années,
retiré des affairés, il vivrait duns le calme
et sereinement, comme il conviendrait à
un philosophe, s'il n'élait occupé et trou¬
blé par la recherche d'une solution à la
question sociale que, du haut de la tri¬
bune parlementaire, avec tant d'impu-
aence, nia jadis le grand homme d'Etat
Gambetta. Ce qui prouve, soit dit en pas¬
sant, que Von peut êtte un grand politique
et un rude imbécile, ou encore une fière
crapule ; et c'est plutôt cette dernière épi-
thète, avant toutes autres, que l'on devrait
appliquer au dit Gambetta.
Ijî docteur a, je crois, dépassé la soixan¬

taine et professe des idées vaguement so¬
cialistes- La théorie collectiviste lui sourit
et il en discute volontiers. En revanche, si
le socialisme semble le séduire, il rompt
des lances à tout propos et souventes fois
•hors de propos — tout comme feu Don

Quichotte luttant, armé de pied en cap,
contre les moulins à vent — contre les doc¬
trines qui sont contraires aux siennes. Et
il entreprit, un beau four, de faire dans
un journal du pays une série d'articles, où
il examinait, avec plus ou moins d'impar¬
tialité, la valeur sociale de l'idéal anar¬
chiste.
Je résolus alors de lui répondre et d'op¬

poser mes arguments aux siens.Mais après
avoir rédigé un article rectificatif, je me
demandai s'il n'y avait pas trop de pré¬
tention à vouloir polémiquer avec le vieux
docteur, rétorquer ses dires et, en fin de
compte, j'abandonnai la partie. Quand,
quelque temps après, me trouvant, par
suite de circonstances toutes fortuites, en
sa présence, lui parlant de ses talents
d'écrivain, qu'avant son étude, si toutefois
étude il y avait, sur l'anarchie, ie ne soup¬
çonnais guère, il me fut donne de discu¬
ter avec lui.
Nous abordâmes, tout d'abord, différents

sujets d'actualité ; ensuite, nous', parlâmes
de plus élevés problèmes, philosophiques,
sociologiques, puis, le pâle et vieux disci¬
ple de Marx daûbant sur l'anarchie, il me
fallut subir ses assauts aratoires auxquels
je répondis comme, bien entendu, il con¬
venait.
C'est cette scène que je veux rapporter

et soumettre aux appréciations de ceux
qui me liront, espérant qu'elle leur ser¬
vira d'enseignement et profitera par cela
aux idées qui nous sont chères..

LE DOCTEUR ET MOI....

— « Dans l'élaboration critique d'un état
nouveau, commença le docteur (1), on est
conduit de l'excès d'autorité, que repré¬

(1) Les arguments de mon vénérable contra¬
dicteur sont empruntés à un article du docteur
Toulouse, paru dans le journal le Pays, du
13 février 1918, intitulé : <; La Doctrine anarchiste
et la suppression de l'Etat »,

sente le néo-monarchisme, à l'excès de
l'individualisme qui s'exerce dans l'anar¬
chie. Il faut remonter à Proudhon pour
connaître le début doctrinal de ce parti,
qui a -des racines plus anciennes et dont
Babœuf notamment fut un protagoniste
sous la grande révolution. J'ai cherché à
m'en faire une idée générale d'après les
livres et brochures d'e Kropotkine, de Ba-
kounîne, Jean Grave, Elisée Reclus, ete...
Je citerai un exposé sommaire et assez
clair fait par Brico Malatesta (« l'Anar¬
chie •») et une assez courte critique de G.
Plekanof (« l'Anarchisme et le Socia¬
lisme »). J'ai compulsé les livres, les bro¬
chures de propagande, les journaux spé¬
ciaux qui sont nombreux et gui indiquent
des tendances personnelles, souvent diver¬
gentes, comme il est naturel dans un
mouvement individualiste. Et de tout cela,
de toutes ces lectures — comme résultat
<le toutes mes recherches — je déduis que
la doctrine anarchiste est assez imprécise.
Il est difficile et partant assez arbitraire
de la résumer et de la caractériser dans
un aperçu d'ensemble.

a ...Comparons le mouvement anar¬
chiste au socialisme qui est le foyer des
tendances démocratiques. L'un et l'aiitre
s'opposent à la propriété capitaliste et tous
deux s'orientent vers une modification
profonde, au besoin révolutionnaire, de la
société bourgeoise. Mais la ressemblance,
entre ces deux doctrines, s'arrête à ces
efforts destructifs. Dans la reconstruction,
la société anarchiste procède d'une con¬
ception tout opposée. Le socialisme trans¬
formerait la propriété bourgeoise en pro¬
priété sociale, dans un Etat fort, et l'anar-
chisme en une propriété individuelle dans
un Etat annihile... »
— « Mai®, monsieur le docteur, permet¬

tez-moi de vous dire que vous vous trom¬
pez et que... »
— « Pardon ! pardon ! je ne permets

rien... laissez-moi continuer, je vous prie,
vous verrez bien où je veux en venir (et
après une pause, pendant laquelle il se

moucha bruyamment, tira de sa tabatière
une prise qu'il huma avec évidente satis¬
faction, se l'enfonçant au plus profond de
ses fosses nasales qu'il avait grandes, le
docteur reprit le cours de sa diatribe)
...Si bien que, par un détour assez inatten¬
du, l'anarchie reviendrait à la conception
bourgeoise primitive. »

—,« Ah, par exemple ! monsieur le doc¬
teur, m'écriai-je, tout ce que vous vou¬
drez... mais je ne puis plus longtemps
vous entendre et laisser dire de pareilles...
inexactitudes. Cette dernière, vraiment,
dépasse les limites (Et comme le vieux
docteur, paraissant surpris de mon au¬
dace qui, sans respect pour son expérien¬
ce, ses vieux ans, sa bonne foi qu'il ai¬
mait tant à invoquer, lui coupait la parole,
semblait vouloir interrompre ma réplique,
je poursuivis plus vigoureusement) : Oui !
oui,., je vais vous dire. La critique est,
certes, belle et bonne chose, mais encore
faut-il qu'elle soit juste et il ne suffit pas
d'affirmer qu'une idée est mauvaise pour
que ce soit l'expression de la vérité, sur¬
tout lorsqu'on l'examine aussi superficiel¬
lement que vos déductions, pour le moins
osées, paraissent le laisser croire.

» Certes, pour tout observateur qui, vou¬
lant peser ce que valent les doctrines
anarchistes, cherche dans tout le fatras
des écrits, 'livres, brochures, journaux, qui
depuis quelques dizaines d'années sont
sortis des presses en grand nombre et se
réclament de l'anarchie, il est peut-être
difficile de se faire une idée bien nette si,
à l'avance, il ne fut mis en garde contre
la diversité des interprétations dont cet
idéal, -de par la grandeur de ses aspira¬
tions, fut l'objet, selon les milieux, les
clans, les coteries. Mais vous, vous ne
pouviez vous tromper et auriez pu éviter
de fonder un jugement aussi erroné, puis¬
que vous constatez justement ces diver¬
gences de tendances. Ce qui vous fait dire
que oette doctrine est assez imprécise. Ces
diverses tendances auraient dù, tout au,

moins, vous mettre en garde contre une
opinion préconçue...

« En vérité, pour moi, les théories anar¬
chistes sont, bien précises, mais, puisque
pour vous il n'en est pas de même, je
vous dirai que pour les apprécier équita-
blement, il faut d'abord distinguer entre
les diverses interprétations. En effet, le
mouvement anarchiste se divise en diffé¬
rentes écoles, dont les principaux éléments
sont les anarchistes individualistes et les
anarchistes communistes. Selon les cir¬
constances, les adeptes de ces tendances
peuvent se prêter la main, comme ils peu¬
vent donner la main aux autres groupe¬
ments révolutionnaires, mais leurs métho-
des de propagande varient.

« Je n'entrejxrendrai pas de discuter,
de comparer la valeur, la supériorité de
l'une ou de l'autre théorie. Ce n'est pas
l'heure d'en parler ici et ce n'est pas le
motif de ma réplique. Il me suffira de dire,
pour les différencier, que les anarchistes
individualistes, pour arriver à. leur but,
pour leur propagande, ne semblent comp¬
ter que sur l'éducation et l'effort indivi¬
duel ; tandis que les anarchistes commu¬
nistes, pour transformer la société capi¬
taliste en société communiste — ce qui
implique bien la mise en commun, la pro¬
priété sociale, si vous aimez mieux, des
moyens de production et d'échange —

comptent Surtout, sur l'organisation dès
masses, par le moyen de groupements, de
syndicats et sur l'éducation de ces mê¬
mes masses par la propagande et les
moyens d'action e{ d'agitation révolution¬
naires : manifestations, grèves, sabotage ;
tout en ne faisant pas fi, bien entendu, de
l'effort individuel : propagande par
l'exemple d'abord, puis par la brochure,
par les conférences, etc., etc.

« -C'est cette erreur initiale, fondamen¬
tale qui vous faisant confondre les théo¬
ries individualistes avec les théories com¬
munistes, vous fait condamner injustement
toute la philosophie anarchiste. Et' si cer¬
taines de vos critiques peuvent s'adresser

lourde que celle du susdit dé&égué d'atelier
— petit homme, entre nous, dont l'histoire
ne retiendra point le nom. — Merrheim, par
exemple, représente à lui seul plus de vingt-
mille ateliers. Or, le délégué «d'un seul ate¬
lier, bravant sa petite responsabilité, mou¬
rut. Merrheim, représentant vingt mille ate¬
liers, serait tué vingt mille foisl Perspective
peu encourageante, il faut l'avouer. Je com¬
prends que « ses responsabilités » l'écra¬
sent. Grévistes vous êtes cruels. Vous êteg
cruels, quand vous demandez d'intervenir K
des gens si « responsables », alors que de
vulgaires « individualités sans mandat »
sont emprisonnées, frappées, tuées.
Votre inconscience, ô grévistes, m'effraie-

Si vous payiez vos permanents comme des
généraux, peut-être auriez-vous le droit de
leur demander de vous mener à l'assaut ?
Le vrai -est que vous les payez très maîL
Quoi! Trente francs par jour — férié com¬
me ouvrable, — soit neut cents francs par
mois? C'est une misère, eu égard à ces £•-
m-euses responsabilités que, qui... — les leur»
enfin. L'un de vous ïne souffle qu'il s'a¬
joute, à ces trente balles, de coquets frais
de déplacement, lesquels sont tout bénéf-,
vu qu'en province les copains sont si fiers
d'héberger gratis l'orateur de Paris <— Pea*
sez ! — Oh ! que voilà une affaire embrouil¬
lée! Toi qui m'insinues cela, mauvaise lan¬
gue, tu dois être un chômeur, un lock<Wté,
pas grand' chose quoi 1
Mes amis, mes amis, quel démon vous

pousse ? Quoi ! igno'rez-vous donc qu'il faut '
aux troupeaux des bergers, et <q,ue s'ils re¬
jettent leurs bergers — et leurs chiens —,
gare au loup ! ' 1 '
Mais vous avez réponse 'â tout. Vous me j

clamez que vous n'êtes ni troupeaux ni mou¬
tons ; et qu'en tout 'cas il n'est moutons si
(doux qu'on ne finisse par faire devenir en-f
ragés!
Je le vois, les temps sont bien changés.,i

Vous vous mêlez de (raisonner. Ah! que per¬
nicieuse est cette habitude, de raisonner sur
toute chose. Si vous ne vous en corrigez;
bien vite, où vous mènera-t-elle ?

Eugénie CASTEU.

Souscriptions poap le "Itiberiaipe''1
POUR LES 4 PAGES

6« Liste
Rémond, 5 £r. ; Copain, 1 fr. ; Louisette,

1 fr. ; Aubert. 0 fr. 60 ; Groupe libertaire du
Havre, 5 fr. ; Moraud, 2 fr. ; Olive, 1 fr. ; H.
Bcmtet, 5 fr. ; GuiUot, 2 fi. ; Emile, 1 fr. ; Jou¬
jou, 1 fi. 10 ; Duquesmo, 1 fi. ; Rolcheviste,
5 fi. ; Laucial, 2 fr. ; Collecte Groupe Etudes
sociales, Marseille, 11 fi. ; X., 2 fi. ; Copain,
3 fr- ; Dingour, 2 fr. ; Gilis, 10 fr. ; A. Guérin,
1 fr. ; André. 2 fi. ; Paysan libertaire, 0 fi. 90
Le Pot à Colle, 2 fr. ; X., 1 fi. ; Deux copains,,
3 fi. ; Thuilier, 1 fi. ; Amis du Libertaire, ba¬
lade de Garches, 33 fr. 55 ; Claire-Irène, 10 fr. ;i
Excédent de bierre, 2 fr. ; Mme Péroz, 5 fi. ;•
Rapaël. 10 fr. ; Polonia, 1 fr. 50 ; Marceau,
1 fr. 85 ; Dclabarre, 0 fi. 30 ; M. Jouot, 1 fi. ;
Camille, 0 fi. 50 ; Libertaire espagnol, 1 fr. 70 ;
Clément, 1 fr. 50; Turri, 1 fr. ; Libertaire,
0 fr. 85 ; X. X., 2 fi. ; Une blanchisseuse, 1 fi. ;i
Coiffeur, 1 fr. ; E. Legros, 3 fr. ; Pottjer,
0 fr. 50 ; Cails, 2 fr. ; Soldat, 0 lr. 70 ; Roger,'
1 fr. ; Jean, 1 fr. ; Petit Vieux, 2 fr. ; Richard,
2 fr. 50 ; Marchand, 0 fr. 70 ; Marin -bolciievrite,
3 fr. ; En achetant, 0 fr. 50 ; Un jeune, 1 fr. ;
Fibiani, 2 fr. ; Placide, 1 fr. ; Lailla, 1 fr. ;i
Draguis. 2 fr. ; Lemoino, 213, 2 fr.'45 : En ache¬
tant, 0 fr. 60 ; R. J., 0 fr. 40 ; Un Tel, 2 fi. ;
Jojo, 1 fr. 20 ; N'importe, 1 fr. 50 ; Berchon,
1 fr. ; Vaux, 2 fr. ; Posto), 1 fr. ; René, 1 fr. ;
Grief, 1 fi. ; Merlan, 1 fi. ; Robert et Louisette,
2 fr. ; En achetant, 0 fr. 70 ; N'importe, 2 fr. 10
Georges. 0 fr. 85 ; Augard, 1 fi. ; Lion, 1 fr. 30*;
De passage, 0 fr. 50 ; E. Vittecoq, 2 fr. ; Leroy,
0 fr. 50 ; Victime, 0 fr. 50 ; Marguerite, 20 fr. ;•
Content, 20 fi. ; Haussard, 20 fr. ; Stévens,
10 fi. ; Barday, 5 fr. ; Prévost, 5 fr. ; Juiian.î,
20 fr. ; PolVet, 5 fr. ; Deux sapeurs 7° génie,
5 fr. ; Mme Delalé, 2 fr. ; Itip. 2 fr. 80 ; Gelain,
1 fi. — Total de la 6e liste : 312 fr. 55, plus le
total des listes précédentes : 1.515 Xr, 60
= 1.828 fr. 15.
Les listes de souscriptions aidant puissam¬

ment à la vitalité d'un journal de propagande,
camarades !... envoyez-nous votre obole ; faites'
des souscriptions pour le Libertaire.

aux doctrines individualistes — et encore
certains individualistes, quoique se sépar
rant de nous sur la façon de faire et d'en¬
visager la transformation sociale, se dé-
clarent, au point de vue économique, net¬
tement communistes — en revanche elles
ne répondent en rien aux doctrines des
anarchistes communistes. Malgré aue
vous prétendiez, très gratuitement d'ail-
loi]rs, baser vos critiques, votre examen
sur les écrits d anarchistes communiste»
comme Kropotkine, Bakounine, Malatesta;
Jean Grave etc.

« J ai dit, tout à l'heure, que les anar¬chistes communistes, leur étiquette l'indt-
que, voulaient réorganiser, rénover la so-
dété par le communisme. Donc, il y »
erreur manifeste de votre part lorsque
opposant le socialisme à l'anarchie vous
prétendez que cette dernière doctrine veut
transformer la propriété capitaliste en
propriété individualiste, ce qui, avouez-le
ne changerait pas beaucoup de ce quf
existe. »

Mais le docteur ne se tint pas pour battu
et quand j'eus fini de lui exposer que
contrairement à ce qu'il croyait, à ce qu'il
prétendait, les anarchistes' étaient non des
bourgeois primitifs partisans de la pro¬
priété individuelle, mais des communis¬
tes partisans de La propriété sociale, il crut
m embarrasser fort en me demandant
comment nous pouvions ooncevoir une
quelconque organisation sans l'aide d'au¬
cun Etat. Pour l'édification du lecteur, je
lui laisse la parole :

LA suivre.) Soltice.

Le n" 8 du Néo Malthusien vient de paraître.
Mensuel, organe de la limitation volontaire des
naissances, de la génération consciente, le
Néo Malthusien défendra, ai les abonnés lui
prêtent vie, le programme de Paul Robin :
Bonne naissance. Bonne éducation, Bonne or¬
ganisation sociale.
Abonnement annuel : 3 fr. Le numéro, 0,20,
S'adresser : G. Hardy, 29, rue Pixévécourt

Paris.

/
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Vus Jeunes Syndicalistes du X1P
Très bien, amis du XVe, d'avoir répondu,

flans le numéro du 15 courant, aux quel¬
ques lignes écrites par moi dans la Vie
Ouvrière. Mais il est nécessaire que je pré¬
cise ma pensée afin; d'éviter toute équi¬
voque :
1° En écrivant dans la Vie Ouvrière les

quelques lignes qui font le sujet de
aotre discussion, mon but n'était point de
recommander la pondération en ma¬
tière antiparlementaire, mais bien de sti¬
muler jeunes et vieux, pour les engager à
recommencer la propagande sur de bonnes
bases propices à l'organisation des foyersde jeunes syndicalistes. J'ai profité de l'oc¬
casion qui se présentait à moi de parler
à beaucoup de jeunes pour les mettre en
garde contre ce que je considérais — et
considère encore —» comme une mala¬
dresse.

, En voici la preuve : le camarade auteur
de l'ordre du jour antiparlementaire Va
remis dans sa poche !
2° Résolution du Comité d'Entente : « Les

Jeunesses ne seront pas engagées en tota¬
lité... et les camarades... entendent beso¬
gner individuellement. » ■

Je ne comprends pas... ou du moins je
comprends ceci : incitation officieuse et
pon officielle ; on s'engage en ne s'enga¬
geant pas... Comprenne qui pourra...
3° Si, vous voulez parler au nomi de la

ït presque totalité des jeunes », au nom de
qui parlerai-je ? Est-ce au nom de ceux
qui étaient autour de Parmelaud, de Ilans-
moénnel, de Lepelit, etc... ? Au nom de
ceux qui n'avaient pas peur d'assumer
leurs responsabilités avant la guerre ? De
Peux qui s'attendent à retrouver un bon
foyer dès leur retour à la vie civile ? Ou
bien est-ce au nom de ceux qui ne sont
pas^ d'accord avec vous aujourd'hui ?C'est surtout en mon nom personnel et'
an peu en celui de ceux qui doivent nous
revenir ;

4° Quand je parle que... l'Union des Sijn-dicats nous a aidés... c'était avant la
guerre surtout. Je l'affirme.

•Te ne suis pas le premier à fustiger les'
yieux, puisque j'écris dans ledit article :
m Qu'ont {ait les vieux pour que les jeunes
ouvriers soient remplacés par les appren¬tis ? Rien ! »

5° Si l'Union des Syndicats a feint d'igno¬
rer les J.S., n'y a-t-'il pas de leur faute à
elles-mêmes ? Lui ont-elles montré un vé-
ritable^ programme de travail syndicaliste

social ? Et puis, a-t-on demandé de
l'aide, oui ou non ?
Quant à la C.G.T., son a.ppui nous fut

acquis par l'intermédiaire des secrétaires
de son bureau. Cela avant la guerre. Je
n attribue pas énormément d'efficacité
pour notre mouvement de jeunes grâce à
a Confédération ; c'est surtout dans les or¬
ganisations locales ou départementales :
Unions et Bourses, que l'appui m'apparait
vraiment profitable ;
6° L'espoir que vous pouvez fonder grâce

fL1"?, 0rdJe du jour sur l'Orientation de
Indtpendance du Syndicalisme, surtoutquand cet ordre du jour doit inciter à l'ac¬
tion antiparlementaire, cet espoir m'appa¬rait bien maigre, vu la tournure des mou¬
vements ouvriers de ces semaines-ci.
Entraînez donc derrière vous des jeunesapprentis qui vous applaudiront dans les

préaux des écoles durant la période de
propagande antiélectorale ! Faites-en à vo¬
ire tour : des moutons !
Ou, bien vous êtes logiques avec vous-

mêmes : vous n'êtes plus des jeunes et
vous laisserez les cadets, les apprentis ap¬prendre l'A.B.C. de la vie aux points da
vue suivants : moral, matériel, intellectuel.
Et, dès lors, de cette culture élémentaire,Il en sortira la véritable arme antiparle¬
mentaire, c'est-à-dire les notions nécessai¬
res pour aboutir à l'émancipation inté¬
grale.
Moyens révolutionnaires ; et pour fcefsf

il faut cette éducation et cette action éco¬
nomiques indispensables à une bienfai¬
sante institution du communisme inté¬
gral ;

7° Je ne prêche point la modération: nî
aux uns ni aux autres, sous prétexte de
foudres de la part des fonctionnaires syn¬dicaux.
Mais ce que je vous demande, c'est dé

le point être cause d'obstacles nouveaux
i. la création, ou à la propagande des jeu-
îesses syndicalistes. Les jeunes évolués ré¬
voltés, influencés ont besoin, avant toute
sutre chose : de lire, d'apprendre, d'écrire,
le discuter et de bien réfléchir, le tout
dans une atmosphère amicale ; dans le3
Bourses, dans les Maisons de Syndicats, si

MOUVEMENT SOCIAL
LYON

Les jours et les semaines se succèdent,
mais, hélas ! la lutte est toujours plus
âpre que jamais, la situation des travail¬
leurs de la région lyonnaise n'est pas plus
enviable que celle des ouvriers des autres
centres industriels, car tout augmente,
dans des proportions inquiétantes, et dif¬
férents produits, tel le sucre, sont môme
rares en ce moment ; seulement, on fait
prendre patience au populo avec des pro¬
messes. Ah ! les fumistes. Quand les mou¬
tons verront-ils clair ?
Quoique ça, certaines catégories de tra¬

vailleurs arrivent à obtenir dés résultats
j qui, jusqu'à ce jour, leur avaient été con¬
testés. Dans l'industrie hôtelière, par exem¬
ple, ils viennent de signer un contrat col¬
lectif qui leur accorde le repos hebdoma¬
daire et l'application de la journée de huit
heures.
A côté d'eux, les parias de l'alimenta¬

tion, les garçons d'épicerie, viennent de
bénéficier de tous ces avantages, ce qui
prouve qu'un pas sérieux a été fait vers
l'émancipation de ces corporations, jadis
si esclaves.
Actuellement, dans la métallurgie, une

agitation sérieuse .se manifeste. Serait-ce
le prélude d'un mouvement général dans
notre contrée ? Des explications sur les dé¬
cisions du Comité national fédéral doivent
être fournies par les délégués à un meeting
corporatif.
A l'heure où paraîtront ces lignes, le

mouvement sera peut-être général dans
cette industrie.
Les- travailleurs lyonnais sont avides de

bien-être et de vraie liberté, celle qu'ils ne
possèdent pas encore.
Et si les gouvernants ont assagi nos Cé-

gétistes, tous nos fonctionnaires syndicaux
(il est vrai que leur situation n'est plus la
même que celle des exploités, puisqu'eux
n'ont aucune revendication à formuler), les
travailleurs, eux, ne s'en tiendront pas là,
malgré qu'ils se soient résignés jusqu'à ce
jour à endurer leur duperie. La patience
est à bout, la révolte gronde.

Journet Cl.

LE MARTINEX (Gard)
Le village est en fête, les cloches son¬

nent, îe tambour bat... on annonce la si¬
gnature da la Paix. Partout on arbore des
drapeaux, de toutes les couleurs, de toutes
les nations : l'un tricolore, c'est le drapeau
de la bourgeoisie française, les autres des
pgys alliés, Monarchies ou Empires d'à
côté. Enfin, je cherche en vain celui de la
Russie des Soviets, mais non... on ne le
voit pas. Probablement qu'il ne plaît pas,
ce drapeau qui symbolise l'idéal révolu¬
tionnaire, le vrai, le bel idéal d'émanci¬
pation et de fraternité humaine.
Alors, peuple, que fais-tu là ? Ce n'est

pas pour ta Paix qu'aujourd'hui tu cbaç-
tes et pavoises... Lan t'avait dit : « C'est
pour la dernière des guerres, pour la civi¬
lisation. »

Quel est donc ce traité qui laisse à l'Al¬
lemagne 200.000 soldats, dans les autres
pays et chez toi le service obligatoire et
fous les coûteux armements ? Te l'es-tu de¬
mandé ?
Peuple, on te trompe, et si tu ne sors

dans la rue que pour fêter la gloire des
armes, le sort qui fut favorable à tes maî¬
tres, ces derniers ont encore de beaux
jours à vivre et ta servitude se perpétuera
encore longtemps.
Tu danses aujourd'hui, peuple... C'est le

>beau côté de la médaille qui s'offre à ton
> 1 ==»■

regard, mais demain la vie, la gueuse de
vie te reprenant dans son cycle infernal,
tu en connaîtras le revers.
Alors, tu reconnaîtras que la victoire de

tes maîtres te coûte singulièrement et que
de gloire elle n'en rapporte guère pour toi.
Et tu comprendras que pour vivre et pour
liquider le présent, il faut autre chose que
les fêtes que t'offre charitablement la Ré¬
publique 3".

Pierre Dubos.

NANCY
La grève du bâtiment qui dure depuis plu¬

sieurs semaines déjà continue. La situation
n'étant pas changée — sauf de la part de
certains petits patrons qui ont signé Le con¬
trat proposé par l'organisation ouvrière.
Les grévistes sont toujours résolus à me¬

ner la lutte jusqu'à coniipilcte victoire et pour
tenir, lé& soupes communistes fonctionnent
à la satisfaction de tous.
Si la solidarité ouvrière conlimip à se ma¬

nifester nous viendrons à bout du patro¬
nat. GORET!'.

BORDEAUX ■

Samedi soir, manifestation en l'honneur
de la victoire, la Grande Victoire, celle des
capitalistes et des gouvernants coalisés
contre les peuples. Mais cette fin de se¬
maine fut aussi une victoire ouvrière pour
les travailleurs de Bordeaux.
Après quatre semaines de grève, les re¬

quins de la métallurgie ont fini par faire
de grosses concessions. ' Ce n'est pas tout
ce qu'on était en droit d'espérer, mais de
fortes améliorations sont acquises.
Et si de jeunes imbéciles ou inconscients

— les deux sont semblables — ont pu crier
samedi soir leurs chansons patriotardes,
par contre, au cours des dernières semai¬
nes écoulées, les accents de l'Internationale
et d'autres chants révolutionnaires ont fait
trembler les murs de notre bonne ville, qui
est encore le -rempart de la réaction.
Il y a quelque chose dans l'air, les temps

sont ' changés, nous pouvons le constater,
et avec cette évolution qui transforme les
esprits, des besoins nouveaux.se font jour.
De l'avis unanime des militants les plus

en vue, on ne s'attendait guère à un mou¬
vement d'ensemble aussi vaste, aussi uni.
Dès maintenant, le patronat devra compter
avec une organisation qui devient de jour
en jour plus puissante.

Nadaud.

cette amitié n'existe pas, dites-en, les cau¬
ses afin de les combattre ; mais, de grâce,
ne traînez pas à vos côtés des jouvenceaux
incapables de définir leur conception anti¬
parlementaire !
Puissent ces quelques Lignes faire com¬

prendre à beaucoup de jeunes en marge
du syndicalisme de venir y apporter toute
leur ardeur libertaire en Créant ou en ré¬
générant les Jeunesses, foyers d'émancipa¬
tion sociale.

Fernand Bellugue.
P.-S.- — Comme je m'adresse à' des jeu¬

nes (pu demi-vieux), à qui il faut mettre
Les points sur les i, qu'ils apprennent que
je n'adhère pas et n'ai jamais adhéré au
P.S-U. ou à quelque autre parti politique.

F. B.

VIENNE
Aux Camarades lecteurs

La plus belle arme de propagande pour
nos idées a toujours été et sera toujours
le journal.
A Vienne, les journaux « d'avant-garde »

sont vendus à la Bourse du Travail, soit au
bénéfice du journal lui-même, soit au bé¬
néfice de la Jeunesse syndicaliste ; c'est
donc toujours au bénéfice de la propa¬
gande.
Les principaux militants de la Bourse

du Travail sont surchargés de besogne et
ne peuvent se charger de cette propagande
comme il le faudrait ; nous voulons donc
savoir si, parmi les camarades lecteurs de
ce journal, il y en a quelques-uns qui pour¬
raient se charger de vendre nos organes
dans la rue et dans les usines ; nous for¬
merons un groupe- dans cette intention ; il
faut, pour cela, une certaine patience et du
culot ; quand on veut quelque chose, il faut
vouloir longtemps.
Les camarades bourrés de bonne volonté

peuvent se mettre en rapport avec moi à
la Bourse du Travail.

Herclet.

MARSEILLE
Dimanche a eu lieu un grand meeting or¬

ganisé par TU. D. pour l'amnistie, la démo¬
bilisation et contre l'expédition de Russie.
Quelques copains présents à ce meeting ont
pu faire comprendre aux auditeurs la con¬
duite néfaste des dirigeants de la C.G.T.,
dont l'attitude permet au gouvernement de
continuer l'assassinat systématique des ré¬
volutionnaires russes eti hongrois, (et de
maintenir dans les geôles républicaines nos
camarades -coupables de .ne pas avoir trahi
1-a classe ouvrière.
A l'issue du meeting, l'ordre du jour sui¬

vant, a été voté par tous- les camarades pré¬
sents :

Les travailleurs marseillais, réunis à la Tour-
Eiffel, après avoir entendu les divers orateurs,

protestent contre l'attitude des mauvais bergers
de ia C. G. T., qui cherchent à étouffer tous ics
mouvements de révolte de la classe ouvrière,
facilitant au gouvernement la conlinuatiyn de
la guerre contre le peuple russe ; demandent
une action énergique et immédiate pour obtenir
l'amnistie pleine et entière, le retrait des trou¬
pes de Russie, la démobilisation et la reprise
de la véritable lutte de classe ; se séparent aux
cris de : « A bas les renégats de la C. G. T. !
Vive la Russie révolutionnaire I Vive la révo¬
lution sociale internationale 1 »

A propos de cet ordre dn jour l'Union
Départementale jugea bon die ne pas le
faire paraître dans la presse, mais de l'en¬
voyer au Comité Confédéral. Nous protes¬
tais contre l'U. D. qui se dit minoritaire et'
qui empêche de publier les ordres du jour
contre les traîtres de la C.G.T.
Qu'attendons-nous pour nous débarrasser

de tous ces jouisseurs du syndicalisme, ces
chercheurs de sipécu-r-es, de ces futurs can¬
didats au parti travailliste, car à Marseille
-comme ailleurs ils pullulent. A l'œuvre les
copains. Grouporis-nous pour faire .de la
bonne besogne, et quand l'occasion est pro¬
pice dévoilons-les à cette masse qu-i les
écoute et que ces clowns du. syndicalisme
amusent.

Allez « zou » ! à l'ouvrage et durement.
DARIO-TOLLIAC.

Communications
PARIS

Dimanche C juillet, balade des Amis du Li¬
bertaire à Pavillons-sous-Bois, près de l'an¬
cienne colonie scolaire du 19e.
Prendre le tramway Opéra-Pavillon à 8 1).

au départ, rue du 4-Septembre ou à 8 h. 30,
à la Porte des Lilas. Descendre à Pavillon-
sous-Bois à l'arrêt. Pasteur.
Autres moyens de communication : gare du

Nord. Descendre à Aulnay-sous-Bois ; gare de
l'Est, descendre à Gargan-Livry,

« LA MELEE »

Balade de la Mêlée, dimanche G juillet. —

Rendez-vous de 10 h. à 11 h. le matin, à Cla-
mart, place de la Mairie, au terminus du tram¬
way Hôtel de Ville-Porte de Versaillos-Cla-
mart. Par chemin de fer : gare Montparnasse.
Pour les retardataires : rendez-vous au même
éndroit l'après-midi, de 2 b. à 2 h. 30.

« -NOTRE VOIX »

Revue hebdomadaire,
Littéraire, Sociale, Artistique

Dans le numéro de cette secaine :
Le Mensonge de la Paix, par Génold. — Ré¬

volutions sans Révolutionnaires, par Han Ry-
ner. — In memoriam, poème par N-oel Gantier.
—- Propos d'Ermenonville. — Les Expositions,
par A. Brabo. — Revue de la Presse. — Des
échos.
Dessin de Picart Le Doux.
A partir de cette semaine, le numéro de No¬

tre Voix sera à 0 fr. 30, ainsi que nous l'avons
indiqué précédemment.
Adresser tout ce qui concerne Notre Voix à

Génold, 71 bis, rue Damrémont, Paris.

Jeunesse Anarchiste « Ni Dieu ni Maître »

Cette fois nous pouvons dire que l'élan est
donné. D'une dizaine que nous étions la der¬
nière fois, nous nous sommes réunis à plus
du double. Mais cela n'est pas assez. Gombien
de jeunes gens, de jeunes filles voyons-nous
dans les manifestations,_ dans les réunions ac¬
clamant avec enthousiasme le nom de Coltin,
et clamant bien haut les idées qu'ils chérissent.
Alors nous avons pensé que c'est aux jeunes

qu'est particulièrement dévolue la tâche de me¬
ner la propagande la plus intense contre le
militarisme. Car c'est sans doute sur nous que
les gouvernants comptent pou-r -faire la future
guerre.
Regardez autour de vous, voyez ces têtes

blondes, ces frimousses riantes, voudrez-vous
dans quelques années les retrouver sur le
champ de -bataille, le crâne fracassé où la poi¬
trine défoncée ? Et pourtant nous voyons de ces
bambins, jouant au soldat, épaulant un fusil
de bois, ou saluant un drapeau, chiffon odieux.
Tout cela résultat d'une néfaste éducation don¬
née par les parents ou par l'école.
C'est pour cela que nous, jeunes anarchistes,

nous devons combattre avec ardeur les doctri¬
nes qu'inculque la bourgeoisie. Le patriotisme,
le respect de la propriété et la religion, sinistre
trilogie, encerclent notre pauvre vie.
Et nous pensons que c'est aux jeunes qu'é¬

choit la tâche de briser ce cercle redoutable, et
c'est pour cela que nous faisons appel à tous
les jeunes gens et aussi à toutes les jeunes filles

pour qu'ils viennent collaborer à notre œuvre
ue propagande et d'éducation.

Le secrétaire : L. OUTER.
Pour adhésions et renseignements, s'adresser

à Léon Outer, au Libertaire.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Groupe des Causeries v

Discussion sur l'organisation communiste, le
mardi 9 juillet, 125, boulevard de Strasbourg,
pour le groupe Renaud, 4 bis, rue de Clamart,
Billancourt.

Ordre du jour
Des suspicions imbéciles ayant été portées

contre lo> camarade Rimbault, les grévistes de
la Métallurgie uu.20e art'., émus par ces accu¬
sations contre un de leurs militants, après l'ex¬
posé et les explications fournies par Raimbault,
lui renouvellent leur confiance et en -profitent
pour lui exprimer toute leur sympathie.

Le Comité de grève du 20e.

APPEL AUX BANLIEUSARDS
Depuis la guerre, les groupements existants

se sont dissous, rien ou presque rien n'a été
fiîhté pour les reformer. A Montreuil-sous-Bois
existait un petit groupe qui malgré les persé¬
cutions marchait très bien. Ce groupe, dit d'étu¬
des sociales, .avait son siège à la Maison Com¬
mune, 100, rue de Paris (Maison Jeuilly). Ne
serait-il pas possible de le reformer ? Les an¬
ciens camarades certes ne sont pas tous reve¬
nus. Quelques-uns subissent encore la con¬
trainte militaire. Ne ferons-nous -rien, nous au¬
tres les libérés, pour aeliver leu-r démobilisa¬
tion ? Appel est fait à tous ceux qui habitertf
Montreuil, Bagnolet, Sainl-RTanfié, Vincennes,
etc... Que ceux qui sont d'avis de reformer ce
groupe écrivent au- camarade Le Roux, '.u
Libertaire.

VANV-ES
Le Groupe d'étude sociologique fait un appel

aux militants d'avant-garde n'ayant pas d'am¬
bition politique dans un but de protection hu¬
manitaire, pour mettre le peuple en garde con¬
tre les mauvais bergers actuels des organisa¬
tions ouvrières.
Afin que les organisations du lendemain de

la grande transformation sociale marchent cîe
pair avec une logique électrique.
-Cet appel s'adresse aux humbles, qui pour la

plupart se sont renfermés dans leur tour
d'ivoire.
Adhésions tous les vendredis soir, à 20 h. 30,

Maison Commune, rue de la Mairie, â Vanves.

SOVIET DU 6' ARRONDISSEMENT

Les camarades désireux d'adhérer au Soviet
en formations dans le 6e arrondissement, sont
priés d'assister à la réunion qui se tiendra le
mercredi 9 juillet chez le camarade 'Coussinet,
73, rue de Seine, à 8 heures du soir.

Parti communiste

Section du XVe, réunion le samedi 5 juillet,
à 20 h. 30, lieu habituel. Venir nombreux.

Parti communiste, XI» Section
Permanence tous les mardis, à 21 heures,

Café Fladenmuller, 15, rue Richard-tenoir.
Un groupe adhérant au parti communiste eri

en formation dans le 13e, les camarades anar¬
chistes, syndicalistes et socialistes qui désirent
en faire partie, sont invités à envoyer leur
adresse à Emile Carré, 166, rue Nationale, qui
les convoquera individuellement pour uns pro- j
chaine réunion.

Entre nous

Un camarade désirerait placer' un enfant df
7 ans chez un instituteur, en province. Pas troj
loin de Paris, si possible.
Ecrire à Raphaël, au Libertaire.
Camarade Garnier, à Chaville, achèterait mo

bilier d'occasion. Ecrire au journal.

PETITE CORRESPONDANCE

PROVINCE
LYON

Groupe Esperantiste Ouvrier
Tous les lundis, à 20 heures, rue Paul-Bert, 6,

cours gratuit de langue internationale Espé¬
ranto. Réunion du Groupe à la même heure.
Le Groupe reçoit les abonnements au Travail¬
leur Esperantiste ; un an, 3 fr. ; 6ix mois,
1 fr. 50.

VILLEURBANNE
Groupe d'éducation sociale et Amis

du Prolétaire

Le Groupe invite tous les camarades à as¬
sister à la grande réunion qui_aura lieu it,
samedi 4 juillet, à 8 h. 30 du soir, salle de la
Justice de Paix, mairie de Villeurbanne.
Les dames sont spécialement invitées. Une

conférence sera faite par un camarade sur la .

3e Internationale. La liberté de parole sera
assurée.

I

LE MARTINET-SUR-AUZON.NET

Les ouvriers mineurs du Martinet, réunis en
assemblée générale le 27 juin 1919, émettent le
vœu, vu les lenteurs des négociations en cours,
que le Conseil national et le bureau fédéral,
fassent appel aux -corporations du Cartel -et au
bureau confédéral pour briser les dernières ré¬
sistances du Comité des houillères.
Décident de continuer la grève jusqu'à com¬

plète satisfaction.

Maurice Gilles. — Article parvenu trop tard.
Passera la semaine prochaine.
Prouvosl, à Raphaël. — Envoyez les 20 bro^

chures. Merci d'avance. — E. B.
Guèrin, à Nantes. — Article parvenu trop

tard pour passer cette semaine.
Radix, Amiens. — Même empêchement.
Un portemonnaie a été trouvé en nos bu¬

reaux. Des certificats médicaux trouvés dedans
indiquent le nom : Zacklad. Le réclamer.
Lcgay. — Reçu mandat. Merci. Expéditions

volume demandé.
L. Ramel. — N'avons pas reçu ta lettre con¬

tenant les timbres-poste. -Bien reçu mandat deh
5 fr. Merci.
Claire Irène. — Vous pouvez correspondra;

avec nous. Bien -reçu les 10 fr. Merci.

Protestent énergiq.uement contre la politique
d'intervention en Russie.
Regrettent la réponse -faite à la métallurgie

par le bureau du Cartel qui refuse son appui
d'autant plus que la réunion du Cartel Anglait
avec nous et les Italiens, ne doit se produire
que le 23 juillet à Londres.

LA MACHINE. (NIEVRE) l
Depuis le 16 juin la grève des mineurs bal) '

son plein et les ouvriers apportent à ce mou-j
vement toute la ténacité et la volonté dont ils|
sont capables pour triompher, ce qui -fait leurf
force dans le mouvement de grève qui est na-j
tional. Dimanche 29 juin, une réunion eut lie
pour rendre compte de l'entrevue du -Conseil
national avec les patrons et ce qu'il en est
sulté. Les mineurs ayant compris que les
sultats ne leur donnaient pas satisfaction, vo
tèrent à bulletin secret et' la continuation
la grève fut décidée à l'unanimité. Donc la luth
continue chez les gueules noires.

NANCY
Le Libertaire est en vente à la Librairie-Pa¬

peterie Chevreuse-Legrand, 31. Faubourg-Sta¬
nislas, et chez le camarade Michelon, 2, rue
Drouin, Maison du Peuple.

NANTERRE
Réunion dimanche pour la formation d'uni

groupe antiparlementaire. Maison du Peuple,(
6, rue du Docteur-Foueaud.

LE HAVRE
Ordre du jour

Les délégués d'atelier des usines métallur¬
gistes du Havre, après avoir entendu les expli¬
cations fournies par leur camarade secrétaire
Legrain, sur les résultats de son enquête con¬
cernant lés mouvements de la. région parisien¬
ne, protestent Contre la Fédération des Métaux
qui n'a pas su prendre au moment opportun-
toutes les dispositions nécessaires pour taire
déclancher un mouvement de grève générale de
'a~ métallurgie qui aurait permis de faire
aboutir avec succès les revendications formu¬
lées pa-r les ouvriers métallurgistes de cette lé¬
gion et qui par répercussion auraient profilé
aux autres centres métallurgistes.
Déclarent en outre se désolidariser dès main¬

tenant de toute action qui ne sera pas menée
en faveur de la démobilisation totale et contre
toute intervention armée dans les pays qui
veulent se libérer du joug oppresseur et <a-,
pitaliste.
Déclarent également n'accepter aucun mouve¬

ment de grève générale qui ne sera pas étendu
à toutes les forces vivaces du pays, seules con¬
ditions essentielles pour arriver à la -i complète
réalisation de nos - aspirations sociales et dei
nos revendications économiques.
De ce fait même pour répondre à l'indiffé¬

rence apportée par le cartel interfédéral qui
s'est prononcé contre tout mouvement de grève
générale, déclarent qu'ils ne s'associeront pas
au mouvement de grève de protestation qui sera'
lancé par la Confédération Générale du Travail
si cet arrêt ne doit être que d'une durée de-,
24 heures.
Estimant que ces mouvements de démonstra¬

tion sont tout à lait de pure forme et tournent
en dérision le syndicalisme français près du
gouvernement ainsi que de la classe bourgeoise
et considérant que tout mouvement doit être
mené jusqu'à la victoire la plus complète, ils
déclarent n'accepter que celui qui s'inspirera
de cet ordre d'idées.
Se séparent, aux cris de « Vive l'Internatio¬

nale ouvrière ! »
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Le gérant, JOURNÉ.
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Librairie Sociale
69, boulevard de Bejleville, Paris,

A NOS AMIS

Nous engageons vivement les camarades
h se procurer tou-st leurs volumes à notre
service de librairie. Le prix des ouvrages
que nous fournissons n'est ,pas plus élevé
quu chez les éditeurs eux-mêmes et les bé¬
néfices réalisés sont exclusivement em¬

ployés pour la propagande.
RECOMMANDATION

Nous engageons nos amis à nous adres¬
ser également le montant de la recomman¬
dation (15 cent.), ce qui leur permet d'être
indemnisés par la poste en cas de perte
îles colis.

CONTRE REMBOURSEMENT

Nous ne faisons jamais d'envois contre
remboursement et n'exécutons que les com¬
mandes accompagnées de leur montant.

FRAIS DE TRANSPORT
Les prix marqués s'entendent pour Com¬

mandes prises en nos bureaux. Il est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
le prix de raiTranchissement :
Brochures de 0 05 à 030 0 05

— au-dessus 0 10

FRANCO DE PORT

Le franco port est accordé pour toute
commande atteignant 20 francs.
Les mandats doivent être adressés au

aoni du camarade Bidault,

brochures
<vwv

ALMEREYDA
F. C.

Le Procès des quatre 0 15
BOLLA

A bas l'argent 0 20
BAKOUNINE

La Politique de l'internationale 0 10
BARBASSOU (Le Père)

La Hiérarchie des Pouvoirs 0 10

EERTHELOT (P.)
L'Evangile de l'heure ... 0 10

BLANC (L.)
Quelques vérités économiques * 0 10

BOETTE (de la)
La servitude volontaire 0 20

BONNEFF (L. et M.)
Les Boulangers 0 15
Les Terrassiers 0 15
Les Employés de magasin 0 15
Les Travailleurs du restaurant 0 15
Les Cheminots : Le train et la voie 0 15

— Gares, atelier, bureaux.» 0 15
Pêcheurs bretons 0 15
Les Postiers » 0 15
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque 0 15
Les Blessés ., 0 15

BOSSI (E.)
Jésus-Christ n'a jamais existé w....... 0 10

BRIAND (Aristide)
La grève générale 0 10
Pages choisies ... O 10

BULLARD
Vers la Russie libre . - 0 40

CAFIERO
Anarchie et communisme ....... 0 15
Abrégé du « Capital » de K. Marx - H 95

CHABOSSEAU
De Babeuf à la Commine 1 »

CHANGHI
Les trois complices „ 0 10
La femme esclave 0 10

CHENŒ (H. P. V.)
Le Baptême (pièce) ....... 0 50
Compère Renard (pièce) 0 50
La Retraite pour les morts 0 50

CORNELISSEN
Le salaire, ses formes, ses lois,

DANVILLE (G.)
Magnétisme et spiritisme 1 '»

DEJACQUES
A bas les chefs ! ...... 0 10

DELAIS!
Contre la loi Millerand „ 0 10

DELESALE (P.)
Les Bourses du travail et la C. G. T....t» 0 75
La Confédération du Travail 0 85

DELESALE et POUGET
Boycotage et Sabotage 0 10

DELZANT (Ch.)
Le travail de l'enfance dans les verreries 0 10

DEVALDES (M.)
Réflexions sur l'individualisme 0 20

DIDEROT
Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬

chale 0 10
DIVERS

Syndicalisme et Socialisme — 0 75
Le parti socialiste et la C. G. T O 75
Défendons-nous ! (Neo-malthusis.) 0 20

BOMELA NÏEUWENHUIS
Sa Vie, Son Œuvre 0 20
Le Militarisme 0 10

DUMONT (Antoine)
Aux domestiques et servantes de ferme..- 0 10

DUNOIS (Amédée)
Congrès anarchiste d'Amsterdam.. 0 75

ELOSU (D' F.)
Le poison maudit (l'alcool) .- 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte .» 0 10

FAURE (S.)
Pour les petits .» 1 »
La question sociale t 0 10
Propos d'éducateurs - 0 30
Les anachistes et l'Affaire Dreyfus .i 0 15
La poussée réactionnaire 0 15
Vers le bonheur 0 10
Le problème de la population i 0 15
La Ruche » 0 30
Les crimes de Dieu 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante O 15
La question des loyers 0 05
Douze preuves de l'inexistence de Dieu....- 0 30
Une infamiç ...» 0 S0

FERRER
Sa yle, son œuvre 0 75

FISCHER (D' H.)
Justice 0 20
Militarisme -k* 0 £0

GAYVALLET (P.)
L'Etat et les fonctionnaires 0 05

GENOLD
L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien

Faure 0 75
Le Pourrissoir (lîourreurs de crânes) 0 25

GIRARD (André)
Anarchistes et bandits - 0 10
Anarchie 0 10

GIRARD (A.) et PIERROT (M.)
Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière o 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire O 10
Grève générale révolution i O 10
A bas les Morts * 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes 0 10

GRAVE (Jean)
La conquête des pouvoirs publics • 0 05
Enseignement bourgeois et enseignement

libertaire 0 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale.. 0 10
La panacée révolution 0 10
La folie des armements 0 10
La colonisation 0 10
Les scientifiques 0 05
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien 0 05
Le machinisme 0 10
L'entente pour l'action 0 10
Ce que nous voulons 0 10
Organisation, initiative, cohésion 0 10

GRIFFULHES (V.)
Un grand conflit social 0 20
L'action syndicaliste 0 75
Voyage révolutionnaire 0 75

' GROUPE E. S. R. I
Antisémitisme et Sionisme 0 20
Pierre Lavrolf 0 20

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie ...» 0 20
GUIDE des Victimes de fa_guerre 0 50

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce) 0 50
Le Permisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) O 50

HAN RYNER
Petit Manuel individualiste 0 65

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme ?. 0 40

HARDY (G.)
Essai sur la vasectomie - O 25
Malthus et ses disciples ..... 0 60
Moyens d'éviter la grossesse i 2 »

HARDY et NAQUET
Néo-malthusisme et Socialisme 0 20

FORTUNÉ (Henry)
Grève et sabotage 0 10

HOLTZ (Ch.)
L'art et le Peuple... » 0 60

HUREAU (Emile)
La faillite de la politique 0 20

JANVION (Emile)
L'école antichambre de la caserne et de »

la sacristie 0 10
JORDY

Solution au problème du travail à do¬
micile 0 10

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique 0 20
Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution.. 0 10
Le principe anarchiste — 0 10
L'esprit de révolte 0 10
L'ordre 0 05
L organisation de la vindicte appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité — 0 10
Le salariat 0 10

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15
La loi sur les loi/ers de la guerre 1 »

LAFARGUE (Paul)
Le Droit h la Paresse 0 )0
Monsieur Vautour 0 10
La Charité Chrétienne 0 10
La Religion du capital 0 15
Le Patriotisme de la bourgeoisie 0 05

LAISANI (C.-A.)
L'Education de demain O 10
Contre la loi des trois ans 0 10

LAURIN (M.-T.)
Les instituteurs et le synuicalisme 0 73

LAZARE
L'écrivain et l'art social ' 0 10
Antisémitisme et Révolution 0 10

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la
matière 1 »

LE LIBERTAIRE
Les Martyrs de Chicago 0 10

LERICOLAIS (E.)
La Grande Utopie 0 25

LERMINA (Jules)
L'A. B. C. du Libertaire 0 10

LHERMITE (G.)
A bas la justice militaire 0 75

LORULOT (A»)
Causeries sur la civilisation 0 30
Le mensoge électoral 0 S5
Socialisme et anarchie.. - h 30
L'individualisme : 0 15
Une révolution est-elle possible î 0 15
Le Soviet ■ 0 15

MAHÊ (Anna)
L'hérédité et -l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans (dialogue). 0 10
L'anarchie : 0 15
En période électorale (dialo-gue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre » 0 20

MATISSE (G. )
L'intelligence et le cerveau 1 »
Les ruines de l'idée de Dieu 1 »

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre 0 50
A bas l'autorité ; 0 30
Ce que j'aurais dit en Haute Cour 0 60

MEUNIER (R.)
Le végétarisme « 1 »

MERIG (Victor)
Le prootolème sexuel 0 20
Camille 'Dès-moulins 1 ï

MERLE (E.)
Le mensonge patriotique 0 10

MESN1L (Jacques)
L'esprit -révolutionnaire et syndicalisme.. 0 05

MIRBEAU (Octave)
La grève des électeurs 0 10

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimilitaristes.. 0 10

MOST (J.)
'La peste religieuse 0 15

MOUNIER (André)
IEn communisme 0 10

NE'TTLAU
La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10

NÏEUWENHUIS (D.)
L'éducation libertaire 0 10
Le militarisme 0 10

NORMANDY (G.)
La noésie sociale contemporaine- ..... 0 25

PETIT (Constant)
'Exposé du socialisme pratique 1 5(1

PIERROT (M.)
Travail et surmenage 0 101
Sur l'individualisme 0 10
Socialisme et syndicalisme 0 1Q

POUGET
Le sabotage —'. 0 75
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Taylor 0 71

La Confédération du travail 0 75i
PROUDHON (P.-J.)

La royauté du peuple souverain 0 10)
PROUVOST (L.)

Programme d'action antireligieuse 0 20)
Le Vatican et ia Guerre 0 20

RECLUS (Elisée)
A mon frère le paysan O 10,
L'anarchie et l'Eglise 0 10>

RÉDAN
Les criminels devant la justice ■ 0 10

RENARD (Georges)
Lettre aux femmes 0 23

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale 0 13

ROBIN (Paul,
Libre amour, libre maternité 0 20
Population et prudence procréatrice 0 20,

JEAN ROULE
Ce que veulent ies Révolutionnaires 0 13

ROTHEN (Ed.)
Politiciens (pièce en un acte) 0 30

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans la boulangerie.... 0 1Q

SAULAREL (J.)
Lueurs économiques 0 30
Le Pacte 0 30

STEPHEN MAC SAY
La laïque contre l'enfant 2 ri

TABARY (Dr O.)
Loi sur les accidents du travail « 1 g

TCHERKESOFF
Pages d'histoire socialiste O 23

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière 0 10
Ce q.ue veulent les anarchistes 0 10

THÉQLIER (R.-R. de)
Hygiène de l'alimentation rationnelle 0 90

TRESFONT (A.)
La science et la divinité 0 10

VERMERSCH
Les incendiaires .'•« 0 10

VERNET (Madeleine)
L'amour libre 0 15
Le problème de l'alcoolisme '0 10
Cinq années d'expérience éducatrice 0

TOLSTOÏ
Carnet du soldat 0 60
L'unique moyen 0 60

YVETOT (G.)
A. B. C. syndicaliste 0 20 i
La triple .action rte U G. G. T U 101


